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NOTICE 



LE UARIJCHAL SUCHET. 



Il «'fuit fût OM «^èe* la nsnle ailitrfM qid 
lot luit proprt 

Il était acMBtonié k ttmhMtn nu eoMra , t 
vaincre MHtt ambition, k triompher fatt$ vanité, 
et h ne suivre pour rèjjle de «et actions que la vertu 
•t la «ageite. 

CPi.icuu. OrmiM» fiuUbrt i»M.it 2Vr«iiM^ 




A. peine la faux impitoyable de la mort a-t-elle 
moissoDiié le Duc d'Albuféra, et dëjà le oom 
de cehëros appartient à l'histoire. En descendant 
dans la tombe, tout u'a pas péri avec lui; sa 
gloire lui survit. 

Guerrier intrépide , conquérant pacificateur » 
homme d'état , homme de bien , le maréchal 
Suchet a'cemt son front d'une donhie conromie: 
sa tombe est ombragée lout à la lois par les lau- 
riers de la victoire et par le chêne des vertus 
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civiques. Les xegrets untTersels qm ont éclaté 
au moment de sa perte, ne suffisent pas à la pa- 
trie rer oiin.ussante ; elle exige encore «jU Liiie 
plume impartiale transmette à la postérité les 
principaux traits d'une vie que Suchet illustra 
par de grands exploits et par de grands talens. 

C'est pour remplir cette noble tâche qu'une 
main amie publie aujourd'hui, sur ce héros, une 
Notice qui ne sera pas lue sans intérêt par tout 
ce qui porte un cœur vraiment f rançab. 

Louis-Gabriel SUCHET, Duc D'ALBUFiiu, 
maréchal et pair de France, chevalier des ordres 
du St-Esprit et de St-Michel, commandeur de 

l'ordre royal et militaire de St-Louis, f;rand-cor- 
don de l'ordre royal de la Légion-d Honneur, ' 
commandeur de l'ordre de St- Henri de Saxe» 
chevalier de l'ordre imp^al de la Couronne de 
Fer, etc. , etc. , naquit à Lyon, le a mars 1772 , 
d'un néjL^ociant j^énéralement estimé, qui possé- 
dait une des premières fabriques de soie de cette 
ville. Le jeune Suchet , appelé à soutenir et à 
continuer le commerce de son père, fut mis au 
collège de Tlle-Barbe, et s'y fît remarquer par 
son application, son aptitude et ses progrès. Ses 
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études développèrent en lui le germe de l'ordre, 
de la prévoyance» de la sagesse, des talen» qu'il 
idéploya ayec tant de succès dans les* divaries 
circonstances oà roccasion d'en faire usage se 

présenta. 

Par sa nni séance et le genre de son éducation, 
le maréchal Sucheft paraissait donc destiné à cou- 
1er dans le sein de sa famille des jours paisibles, 
mais obscurs. La loi {une t;u disposa auircmcnt. 
^otre belle France était alors en proie à tous les 
maux. Dans l'intérieur» elle était déchirée par 
ses propres enfans ; à Vextérieur, elle était at- 
taquée par ses ennemis, qui menaçaient ses. fron- 
tières. De tout côté, le clairon de la guerre se 
.jCaisait entendre. 11 réveilla dans Suchet un pen- 
chant inné , qui l'avait tou jours» porté vers la 
carrière militaire. L'amour de la gloire, le» dan- 
gers de la patrie , le désir d illustrer son nom , 
tout le porta a quitter le toit paternel pour se 
jeter dans le tumulte des camps. C'est U que 
Aous allons le suivre 

11 avait k peine vingt ans , qu'après avoir ra- 
pidement parcouru les premiers grades militai- 
res, il fut nommé» en 179a, chef du bataillon 
de TArdèche, et employé au siège àe Toulon. Il 
.a*y distingua par sa bravourp et ses. talens ; son 
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premier fait d'armes fut brillant: il fit^risomiief 
le général anglais (KHarsy commandant en chef 
dè la place. 

Envoyé ensuite à l'armée d'Italie, et employé 
dans la division du général Laharpe, en 1794» 
il combattit à Vado , à St-Jacqnes , et prit une 
part acttTe k toutes les affaires dans lesquelles 

la division à laq^uelle il était attaché eut à se 
montrer. 

Au combat de Loano, en 1796, il enleva, à 
la tête de son bataillon, plusieurs drapeaux aux 

Autrichiens. 

Kommé alors chef de bataillon au 18.^ régi- 
ment, et placé sous les ordres du général Augé- 
'reau, il combattît à Gossarîa, Dégo, Lodi et 
Borghetto. 

La même année, il passa de 1 arutée d'Auge- 
rcau dans celle de Masséna, et se distingua aux 
batailles de Rivoli, Castiglione, Peschiéra, Trente, 
Bassano, Arcole j il se montra surtout à la jour- 
née de Céréa, où son intrépidité lui faisant braver 
tous les périls, il versa, pour la première fois et 
pour sa patrie, un sang qu'il lui avait entière** 
ment voué : il y fut dangereusement blessé. 

Actif, infatigable, avide d'avancement, à peine 
lul-ii tulabli, ^u'il ht la niémorahle canipa^ue 
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qui cul pour résultat le traité de Campo-Formio. 
Blessé line seccnde fois à la bataille de TarriSf 
le général le fit partir du champ de bataifle, pouc 

aller porter au général en chef les drapeaux con- 
quis dans cette journée. 

Ce fut aussi sur le chai&p de. bataille, qu'e» 

♦ 

novembre 1797» atteint d'une balle k l'épaule 

gauche, au combat des gorges de Neumarck 
dans la Haute-Slyrie , il fut nommé chef de bri- 
gade. 

L*attnée suivante lui fournit encore de noù- 
' velles occaaons de s'illustrer. Passé eii Suisse, 

en 1798, avec son régiment, sa conduite fut 
telle qu elle lui valut Tbonneur de porter à Paris 
vingt-trois drapeaux pris sur Fennemi , et d'étrè 
' élevé au grade de général de brigade. 

Ce fut en cette qualité qu il se rendit à l'armée 
d'Italie , pour y servir comme chef d'état-major 
BOUS le général Joubert» son compagnon d'armes 
et son ami, à la gloire duquel il s'associa cons- - 
taiiiment. Dès ce moment, chargé des opératious 
militaires les plus importantes , il s'y distingua 
par son activité, sa bravoure et ses connaissanoes. 

L'Autriche et la Russie venaient de se coa- 
liser contre la France, et menaçaient notre armée 
d'Italie; il devenait important de s assurer du 
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Pi^owiit, pour se méDAger au besoin unereti^ite. 
Vers la fin de 1798, le gënéral 'JcMibeit eut ordre 

d'occuper ce pays; ce fut aux soins de Sucliet 
qu'il conHa cette expcdilîon, q^ui fut exécutée 
a?ec autant de promptitude «pie de ancoès. 

Ce moment fut celai où SueheC donna une 
pix'uvt Lieu rcmarqua])le de l'espriL d'ordre et de 
prévoyance qui ne l'abandonna jamais. Occupé 
à réorganiser l'armée, il se trouva en opposition 
avec les commissaires du Directoire, qui voulaient 
faire passer en France les fonds levés en Italie. 
Suchet, à qui ces fonds étaient indispensables 
pour l'entretien de rarmée» s j opposa. Dans 
Mte lutte, Finjustice triompba; «t fut rappelé* 
et même menacé d'être porté sur une liste d'émi*- 
grés» s'il ne rentrait pas sous trois jours. Il obéit, 
emportant avec lui , pour toute récompense » 
i'amouc <des soldats , i'estîme des dbefs , et la 
satisfiiction di'avcHr rempli ses devoirs. Le -général 
Joiibcrt, mécontent de la conduite du Directoire, 
indigné de 1 injustice dont son ami était la vic- 
time, quitta le cottunuidement , et se retira dans 
ses foym. 

Snchet ^trrivé à Paris n'eut pas de peine h. se 
justiiit^. Le gouvernement, mieux instmit, l'en- 
voya, <en avril 1799, -à l'armée du Danube, sous 
les ordres du général Masséna. 
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Détaché dans les Gricons , et sêj^té de iar« 
mëe de ce .général « sa condiiHe fut mm savante 
qaadniitée. Entouré par l'iemieinit il -défendit 
opiniâtrement pendant six jours les positions de 
Davos, iier^cn et Spingea* et faciliXa^u. général 
Lecourbe la rentrée de son-ocnps» Nur lequel oa 
avaât des inquiétudéa. Vouiaiit alors ae vémm à 
llasséna, il trompa l'ennemi, ren>onta vers les 
sources du Rhin au mont Sit-Gothaixl , traversa 
sur ht glapeie lac Obediaps, et jpejoigmt rwnMi 
aaiii..élre eafcamë. Il j $vtt4e nenveattUessé. 

Il cette époque , Schérer ayant fait une <>.am- 
pagne désastreuse) Jxmbert reprit le comman-» 
dément de l'armée d'Italie, H ifibmimda $ttcihei 
pour étxe à k téle de aaaétaitrmajor. Le-g ^If^ 
let , «c jevae giaerrier, .alois âgé ide 27 ans , fat 
ïioninin f^énëral de division, et suivit Joubert m 
Italie; ce £ttt(daai AeacliaiBpa-de Jîovi^UAl reiçut 
ks derniers «impîrs 4e mu >aaû<, «et ooiMbiMiA «on 
aervîoe ao*a Momaiu* 

La mort de Joui>eit l'avait vivem«it affeoté^t 
jeté dans une sorte d'iadiâiéreaoe et de dégoût» 
le général ^iunipionDrt ^anft .été nmuné pour 
«emplaoer loobert^ le ^éséral Beisacksite » 
jfRird'bai roi de Sue'de , et alors ministre de l& 
inzerre, éccint à i^ttchet celle lettre hnnf^ra^ 
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dans laquelle il lui disait ; <x La pairie réclame 
« Yos secours, mon cher et bravé amirn'aban- 

« donnez pas l aiinée dans un instant où vos 
et talens lui sont si nécessaires. Championaet 
«c remplace Joubert : aidez-le de vos lumières» 
a le bien public l'exige. » 

Telle était la réputation de Suchet, que Mas- 
séna ayant été envoyé en Italie vers la iia de cette 
même année pour remplacer Championnet* ce 
giihiéral lé nomma son lieutenant. Cette campa- 
gne, connuL' dans l luûtoire sous le nom de cam- 
pagne de Gênes, ajouta beaucoup à la gloire 
de Suchet, qui s'y distingua autant par l'intré- 
pidité de son courage , que par Thabileté de ses 
manœuvres : il suffit de le suivre pour l'admirer. 

Placé à la droite de l'armée , n'ayant sous lui 
qu'un corps de six mille hommes à peine vêtus , 
sans magasins» privé en quelque sorte de toutes 
ressourcés, hors celles que lui inspiraient ses ta- 
lens et le courage de ses soldats, il tint tête à 
l'armée du. générai Mêlas , composée de soixante 
mille hommes. Après la prise de Saint-Jacques» 
il lutta avec succès pendant trente -huit jours 
contre les Autrichiens, et défendit pi( d à pic 
rive de Gènes. Il harcela continuelleitn nt l en- 
némi, qui se xepUa sur le Var. Suchet ïj suivit^ 
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établit une téte de pont sur cette mière , et 8*j 
retrancha. Les efforts du général Mêlas, soutenus 

par une escadre an^^laise, furent impuissans pour 
l'en déloger j il combattit pendant seize jours 
contre des forces décuples, et empécba par la 
sagesse de ses dispositions l'invasion de la France 
dans le midi. 

Sa courageuse résistance et iestakns militaires 
qu'il déploya dans cette circonstance, opérèrent 
encore le bien de favoriser la marche et les 
succès (le j'.nniëe de réserve, qui IraiicliissaiL 
les Alpea et se portait vers Marengo. Les télé- 
graphes venaient d'étce introduits à l'armée. Par 
Jeur secours , Suchet qui avait laissé des garni- 
sons aux forts de Villefranche et de Montalban , 
/ut instruit d uu mouvement rétrograde que 
firent les Autrichiens. Le but de ce mouvement 
était de s'opposer à la marche des troupes firan- 
çatses qui descendaient alors le montSt-Bemard. 
Suchet , avec le peu de monde qu'il avait , osa 
reprendre loffensive, et le fit avec le plus grand 
succès. Il précipita «a marche par la crête des 
montagnes, coupa les Autrichiens qui avaient 
suivi les bords de la mer, et leur enleva quinze 
mille hommes , trente-trois pièces de canon et 
six dn^eaux. De ce moment» la France compta 
un grand homme de plus. 
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Sachet, victorieux, se porta vers Gènes pour 
la dég^ager; il ëtail trop tard: cette ville, aprèt 
la plus increjs^le rëflMdaiice , Ihnrée ans horreofs 
de la famme , maaqaant absolonfeiit de tout » 
av.itt été réduite à capil uler. Notre héros joi^it 
en avaut de Savane la droite de l'armée qui» 
apr&s avoir défeadu Gènes avec un courage te- 
nant ^e rKéroïsme, en était sertie II la suite de 
la plus honorahlc convention, et se reporta la- 
pidement avec elle aux plaines d'Alexandrie. 

Sa pnSsenee k Acqyà Ût une divernon qui favo» 
yîsa Tarmée française, et contribua àr la victoire 
de Marengo , remportée le i4 juin 1800. i.e gé- 
néral Mêlas avait été forcé de lui opposer un fort 
détacliera^t, qui afiaiblit beaucovip l'année aulri* 
eàiemie » et la priva des secours qu'elle eût pu en 
tirer. 

Un armistice de six mois ayant été conclu à la 
suite de celte mémorable fournée , Socbet fut 
cAiargé d oecnper de nouveau la ville et le terri* 
trnre de^îénes; tl sut y maintenir une discipline 

sévère, sans cependant rien perdre de l'afiection 
du soldat. 

L'armistice h*ayant en aucun résultat, la oani* 
pagne se rouvrit le i5 décembre r8oa. he géné* 
ral Suchet j commanda le centre de 1 armée 1 
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composé de troU divisions fortes de dix-huit mille 
hommes. Au passage du Mincio , il secourut efc 
dégagea le général Dupont , dont la position .était 
critique, se joignit à lui, et fit avec lui à Pozzolo 
quatre mille prisonniers sur Tarmée du géuiéral 
fiellegarde. Il combattit à Borghetto, Véronne, 
Montéhello , et se distingua à toutes les affaire» 
qui curent lieu dan^ cette partie de l'Italie. 

La suite de ces victoires fut la paix de Luné* 
ville , qui le laissa jouir de quelques instans de 
repos. En récompense de ses services, il fut nom» 
mé inspecteur-<jénéral d infanterie. Il en remplit 
les fonctions en i8oa et i8o3, et inspecta divers 
légtmens dans le midi et dans l'ouest de la 
France. 

Dans le mois d'octobre de la même année, il 
fut appelé à commander une division au camp 
de Boulogne , et fut particulièrement chargé de 
faire creuser le port de Wimereux. 

En I do4 « il fut nommé grand-officier de la 
Légion-d'Uonneur, et gouverneur du palais de 
Lacken à Bruxelles. 

En i8o5, la guerre d'Allemagne offrit un nou^ 
veatt champ à ses exploits et à sa gloire. Sa divi- 
sion devint la première du 5." corps de la grande 
armée, commaïuiée par le waiécbal JUutnes» et 
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•e distingua à Ulm ét à HoUabninn. A la bataille 

d'Austerlitz, Suchet enfonça, à la tête de sa di- 
vision, l«i droite de l'armée russe, et la sépara du 
centre. Ce fut à cette bataille, que sous le feu de 
cinquante pièces de canon, il fit admiier sa mar- 
di e en échelons par régiment, exécutée avec au- 
tant de flegme et de précision que s il avait été à 
l'exercice. Les services qu'il rendit dans cette 
journée lui valurent, le 8 février 1806, le grand- 
cordon de la Léi^'ion-d'Honneur, et une dotation 
de vingt mille francs de reveau sur les biens de 
cet ordre. 

Cette même annëe , dans la campagne contre 
Ja Prusse, sa division remporta le premier avan- 
tage sur l'ennemi au combat de Saaiiekl. 

A lëna» cette même division commença l'at- 
taque , et contribua au gain de la bataille. 

En Pologne , elle résista seule à l'armée russe , 
à Ja journée de Pultusk. Tai combattu contre 
unearméeentière^ écrivaitle général fiemingsen, . 
qui commandait les Russes, et croyait avoir en 
aflàire à toute Tarmée française. Sucbet battit ce 
général une seconde fois à Ostrolenka. 

En 1807, après la paix de Tilsit, le général 
Suchet qui commandait alors le 5.' corps, prit 
ses cantonnemens dans la Sil^e. 11 y fit diserver . 
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«ne discipline stricte * qui loi valut la «econnaîs» 
sance^es hahitans. JSa sévérité à cet c g ard ne dimi* 

nua en aucune manière rattachement du soldat, 
sur les besoins duquel il yeillait aveclaplus^ande 
sollicitude, et qui ie regatdait non seulement coniK 
me un chef, maïs en!eore.i9oinme ^ pte. 

En 1 808 , le roi de Saxe , pénétré d'une estime 
particulière pour ses hautes (jn alités « le nomma 
commandeur de Tordre de St^Henri-de*'$axe; la . 
même année il fut créé comte de l'empire. 

Ainsi en Italie , en -Suisse, eh Allemagne , en- 
Prusse , en Saxe , en Pologne , le général Suchct 
laissa un souvenir glorieux de ses exploits , et 
un nom vedputé des ennemis de la France. U est. 
remarquable qu'il ne fut jamais battu', et qu'il 
réussit daui» tout ce qu d entreprit. Sans doute 
il dut beaucoup. à la valeur de ses troii^ws; mais 
nul doute aussi qu'il sut les enflammer par-seit 
discours, lesélectriserpar seseiemples, etntiliier 
leur courage d'après son expérience. La ^iienc 
est un art : dans toutes les entreprises qu'un 
. général projette ou exéoute, il y a des ^rhinaa» 
àc6iirîr;des obstacles À siifmenter, «neooafiance^ 
à inspirer » un entbousîasme à escîter > un instant 
favorable qu'il faut ^avoirsaisir: c'est ce qui cons-< 
titue le talent; et ce talent ,«âiHal3yet k possédaîti 
au suprême degré, 3 



~ Gè fbt snrtout dans la guerre d'Espagne qu'il 

' * en développa les précieuses ressources. Sur ce 

î nouveau théâtre, qui fut le terme de sa carrière 

militaire et le plus haut point de soa illustration, 
* * il se montra tout à la fois gênerai habile, admi* 

( nistrateur éclairé , homme d'état profond. Sem- 

blable à ces grands capitaines de Tancicnne Rome, 
i dont l'histoire offre les noms à notre admiration, 

il sut fertiliser les provinces qu'il conquit, et se 
faire aimer des peuples quil soumit. Ses succès 
A cet égard fiufn't d'autant phis glorieux, qu'il 
\ eut à combattre les prcveutions et les préjugés 

d'une nation orgueilleuse et brave, dont une do^- 
mination précédente avait altéré les sentimens , 
exaspéré les passions, et réveillé le patriotisme 
national. Il sut calmer l'irritation des vainqueurs, 
la colère des vaincus , et se concilier l'affection 
de tous. 

Justifions cet éloge par l'aperça de ses con* 
quêtes et de son administration. 
^ C'est encore de sièges, de batailles, de eom<- 
bats que nous allons entretenir nos lecteurs, et 
il est impossible que Tuniformité du sujet nen 
répande pas sur le récit; mais iju'on observe que 
c'est la vie d'un guerrier que nous écrivons . D'ail- 
leurs, ce que ce tableau peut avoir d'affligeant 
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pour rhumanité , sera compensé pas-ïàspecl du 
bien que le général Snobel fit aux provinces çon* 
fiées à son gouvernement, et pour lesquelles il 
fut une seconde providence, 
i £ntrë en Espagne avec sa division, sa mission 
fut d!abord de couvrir le siège de Saragbsse sur 
la droite dâ lUbre; il j obtint un premier -avan- 
tat^e. 

En avril 1809, élevé au grade de général en 
chef du 3." corps (qui fat dès. lors appelé armée 
Aragon) y il fut nommé gouverneur de celte 
province. Sa position devint critique. Le départ 
du 5.^ corps qui fut rappelé d'Espagne pour la 
guerre d'Autriche , diminua considérabJement 
son armée, déjà a£Eaiblie par les fatigues, les be- 
soins et le -délabrement; mais il siit triompher de 
ces difficultés, et moine les faire servira sa jiiçloii'e. 
Le jour où il prit possession de son gouvernement, 
le général espagnol Black se présenta devant S»- 
ragosse , à la téte de vingt-cinq mille hommes. 

L'aLaltement réi^iiaiL d.ms le camp de Su( lict , et 
l'ony parlait de retraite. Cette circonstance devint 
une nouvelle preuve de ce que peut un< général 
sur des soldats dont il est aimé j Snchet harangua 
l'année , ranima son courage , lui communiqua 
son mUépidité, et la conduisit à l'ennemi.- Le 
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sttocès couronna ses espérances : il joignit fibdl 
à Maria, et le battît il Ini prit tsente pièces de 

canon, et fit quatré mille prisonniers. Profilant 
de cet avantage, il uc lui laissa point de repos, 
le poursuivit , l'atteignit à Balehitte, et compléla 
sa défaite. Cette brillante affaire renversa le plaii 
des Espagnols , dont les projets étaient de se por« 
ter s!ir les Pyrénées; elle lui procura en outre 
les moyens-de raviver son armée qui devint floris- 
sante , et d'acquérir rattadiement des peuplés 
passés sous son administration. 

L'Ar:Ji.'ûii ainsi soumis r't pacifie , le j^^énéral 
Suchet voulut joiudre à cette conquête celle du 
rojaume de Valence. Cette entreprise offrait de 
grandSi obstacles , surtout par la- nécessité -de -ne 
pas laisser sur la lisière de la Catalogne des places 
ni des troupes qui eussent pu entraver ses opéra- 
tions» ou oouper sa retraite, là ou il aurait été 
rédatt à rétrograder. Son génie, son courage, ses 
talens lui firent surmonter toutes ces difficultés < 
et assurèrent son triomphe. 

Ëu iÔo4> il attaquiai Lérida, place de la Cata- 
logne, deTjfnt laquelle un grand capitaine avait 
autrefois^éichoué, etdoBl le général Henri O'Donnel 
défendait alors les approches. Suchet 1j a Mit eom- 
plètententO Doxmel, eLX«érj;da lui ouvritses portes* 
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Il soumit Mëqnmença» Tortosé.Sëgorbe^qm 
parurent ne lui résister que pour ajouter 4 ses 

victoires. 

Ils'emparade i'arragone, surnommée /a i^br^e, 
après un siège de cinquante^ix jours , qui fat 
moins un siège proprement dit, qu'une suite non 
interrompue de combats journaliers, de sorties, 
d'efforts de tout genre , tant dans l'attaque que 
dans la défense. Cette conquête fut d'autant plAs 
glorieusé pour lui , qu'il la fit sous le feu de l'es- 
cadre anglaise , qui s^att rapprochée de la chte, 
et avait rais à terre ses troupes de débarquement. 
11 battit l'armée anglaise , ainsi que l'armée espa- 
gnole de Catalogne , qui étaient accourues au 
secours de la place. Gé fut dans cette affaire que 
Suchet conquit le bâton de marécbal de France, 
digne récompense de ses briilans exploits, et qui 
lie fit qu'ajouter à son zèle et à ses efforts. 

En i8i i , il ouvrit la campagne de Valence. 
11 assiégea d aLord Oropéza , qui se rendit le 
aS octobre, et il s approcha de Valence. 

Les forts de l'antique et infortunée Sagonte, 
connue dans l'iiistbire par son inaltérable attache- 
ment aux lloinains, (ouvrent Valence, et la dé- 
fendent contre un coup de main. Ces forts, rele- 
vés à grands frais par les Espagnols ;^arrétèrent 



( ^2 ) 

Suchet* qui fi^t obligé d'en faite le siège. Aprè» 
deux assaaU , auxquels la ganuaon vénsta , le 

maréchal la fit battre en brèche. Le ge'néral Black 
commandait dans Yaieuce. Bien aise de réparer 
l'écbec de ^aria» il sortit de Valence à la.tetede 
trente mîUe hommes, pour secourir Sagonte. Il 
s'ensuivit une bataille dans laquelle Black fut en- 
tière ment défait sous les murs même de Sagoute» 
^ donna son nom à cetle mémoraUe journée. Le 
maréchal Sachet y fut blessé à Tépaule. Bladk 
rentra il.ins Valence, et Sni^onLc capitula. 

Deux arméesdevaient renforcer celle de Suchet: 
une dtwon de l'armée. de Portugal, et le eorps 
de lésenre de la Navarre. Le 36 décembre, ce 
dernier cojps le joij»nit. De suite, et sans aLlen- 
dre les renforts du Portugal, le Maréchal passa 
le Gnadalaviar , et investit Valenoe le même jour, 
n en pressa vivement le siège, et le oondoisit 
avec l int dtj lalent et de succès , que le 9 janvier 
lôia, Black demanda à capituler. Le lO, i armée 
espagnc^v forte de dix- sept mille dnq cents 
facmmes d'infanterie et de diz4Kuit cents hommes 
de cavalerie, se rendit prisonnière de guerre; et 
les Français occupèrent Valence. 

Avant qu'un mois se f&t écoulé, la place de 
Péniseola et le fort de.Déoia tombiàient en son 
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pouvoir; et il ne resta wsJ&èpàgaoU ni places»* 
ni troupes, depms les fronlîèies de la France 
jusqu à celles de Miircie. 

Ge fut en vécompenee des actions qui illus- 
tinrent cette gloriense campagne, que le Msfé- 
dbal lut er^ Due d'AIlmflte» cft m» en posset- . 
sioQ de ce riche domaine» «ir lequel ii aTait si 
vaillamment eombatUi. 

Apcès divers eng^ienieBs ewtré In ^jêuêttX 
ODkmnel > dpnt il sortit toujours victoriens, le 
Duc ayaiiL été joint à Valence , en juin i8i5, par 
les corps du centre et du midi , marciia contre 
l'amée anf^laise, commandée par k général Hup* 
ray qnî faisait le siège de Tarragone; îl força 
Murray à lever le siège , et lui prit toute son 
fortillerie. 

La letraibe de la grande srmëe française , en 
^e^ des Pyiénéea, k la suite dè la bataille de 

Pittoria, força Suchet à évacuer Valence, pour 
se rapprocher de la f rance. Il en sortit le 5 juil- 
let, après l'aVoir oociq>ée pendantdix-bait mois. 
Il laissa de fortes garnisons DMa , Sagonte , 
Péniscola, Tortose, Liérjda, et approvisionna ces 
places pour pins d'un an. 

En septemlne , il battit lord fientinc^, général 
anglais» an col dTOidal. 



f 
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Le même mois* il ^at nommë coldnel-gën^rd 

de la garde impériale , en remplacement du duc 
d'Istrie , que la mort avait enlevé. 

Il se soutenait dans la Catalogne » lorsqu'en 
« janvier 1814» le gouvernement français loi de- 
manda TÎn^ mille hommes; cette diminution dans 
son armée 1 obligea de se rapprocher des Pyrénées. 
U persista néanmoins à rester en Espagne , quoi- 
qu'il n e6t plus ayec lui que neuf mille hommes, 
et empêcha par là l'ennemi d'envahir la frontière. 

Telle était sa postlion , lf)rsqu'il eut la iioJjle 
mission de faire rentrer en Espagne et de conduire 
ik l'armée espagnole, un Roi captif et malheureux, 
que l'injustice et la trahison avaient éloigné de sa 
patrie et chassé de son trône. U reçut dans son 
camp Perdinand VII , et déploya dans cette cir- 
constance tant de délicatesse et d'égards , que ce 
monarque infortuné, arrivé luFiguières, lui don- 
na des témoignages puhlics de son estime et de 
sa reconnaissance , en lui conservant le titre et la 
dotation du duché d'ÀIbuféra. 

• Le séjour du maréchal en Espagne avait aussi 
peur but d'assurer la rentrée des dix-huit mille 
hommes de garnison qu'il avaiL laissés dans les 
diverses places. qu'il avait évacuées. Ferdinand 
ayant rempli la promesse qu'il lui avait faite à c^t 
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égard, Suchet rentra sur le sol français , laissant 
dans les provinces qu'il avait conquises et gou- 
vernées , le souvenir ineffaçable du. bien qu'il y 
avait fait. 

' L' Aragon est un pays aride, qui n'a guère de 
fertilité qu'aux environs des rivières qui l'arrosent. 
Sucbet fit creuser des^eanaux, conduire les «aux, 

ouvrir des routes et des communicalious faciles , 
jremuer les terres , et rendit à l'agriculture tout 
ce que la nature semblait lui avoir refusé. Il entre- 
tint l'abondance dans son armée, et prévint ainsi 
les désordres qui , dans le soldat, sont souvent 
la suite des besoins. Il rendit aussi par là moins 
dure la sévérité de la discipline qu'il établit, et 
dont les fruits furent la plus beureuse barmonie 
entre le militaire et l'habitant. Partout il maintint 
l'ordre ; et la paix intérieure fut un de ses bien- 
faits. Son administration fut juste et sage; il res^ 
pecta la religion, protégea le clergé, ne se permit 
point d'innovation, confirma dans leurs emplois 
ceux qui lui en parurent dignes, et se conduisit 
.en tout avec autant de prudence que de fermeté. 

Après la conquête de Valence , il s'y montra 
avec la même modération et la même bonté. Heu- 
reuse par les soins du vainqueur, cette province 
imita la soumission de l'Âragon , et le Marécbal 
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fat eber à ses hahiima autant quii ïéUli aux 
Angottais, 

L'attachttneiit que céox-cî loi avaient vooë me 

s'osl jamais démenti , et ils lai en ont donné récem- 
ment une preuve Lieu lionorubi^: à peioe sa mort 
foit-elie cranue à SâKag;o«e« i<|ne dfit ianiieBcoa- 
lèveiitcletoasIeByaiiXt et que la populatîoneiitîiive 
accourut dans les temples, oflfrir à l'Etemel ses 
Tœux et ses prières, pour qu'il i^eon^ensàt 
d'une coaronne immoiieile , le gœmer «aagna- 
Btme qui, tm «ein de ia TictoÎK, et lonquii pcMi<^ 
▼ait leur imfoaer les ^ndftioos les plat dures, 
avait paru au milieu d eux uioius eu couquéraat 
qu'en père 

(*} Voici ce qu'on Ut dans le Journal des Débats ^ fllai3 f<^" 
Trier 1826: 

« A peine lu murt du Duc d'Albufera a-t-elle cUi cunaue dans 
m TAragon et la Catalogue , qiie As louie |iart ont éclaté Jet 
« regrcto des ha^ttiu de ces proTÎnee». Des homme* iiutniile 
m depuis doasa ans pat tant de subTCrsiDiis poittiques, se souk 
« «appelé aeee attendnasooMBl ra din ia iliBlU Mi d'un ffiaéMà 
m jquif toiil en les combiattaBt sur la idiamp de batailla^ aaraît 
t» faire respeetor lea droits et les biens des vsîncas, et les con* 
« soW de lears disgrâces à force de justice et de boottj. A $»> 
« ragosse mrtout, dans ces murs easaaglafalës par les armes 
« françaises, la douleur des Espagnols a «^léunamnoe; des pleurs 
» ont couli* de tons les yeux , et les habitaus se ?ont réunis 
•I le a fcviier, pour faire célébrer, en l'hoiuieui d'un piienier 

« étrauger, un service fiiuAhre Partout se sont matuPcstés 

• les mèiUQS seulimeASi et la gazette de Madrid, en auuouçauk 
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Cet himiiiiage libre et votoataire « lendii pnr m 
peuple Taincu la général étranger qoi fat son 
vainqueur, douze ans après ses triomphes, lors- 
que depuis ce long terme aucun lien ne l'attachait 
plus il lui, ai ce n'est le sentiment de la lecon* 
naitsaiiee, ^ le phia liel âoge qu'on puisse faire 
du Marëcbal. Il est sans exem pie dans ranlîquilé, 
et l'histoire le consignera dans ses la^slcs, pour 
l'instraction de la postérité. 

Reprenons les détails de la m de Sucheti dont 
ces réflexions nous ont éloignés. 

Rentré en France, comme nous l'avons dit , avec 
les restes de son armée, il apprit le 1 3 avril iôi4 
les érènemensde Paris, l'abdication de Bonaparte, 
et leretour desBourbons . Ce changement lui impo« 
sait de nouveaux devoirs, qu'il remplit avec fran» 
chiseetioyaiiié. 11 iit rei onaaitreiiOuisXVUi par 
son armée, se rendit à Bordeaux pour prendre 
les ordres de S. A. R. M.f' le Doc d'Angouléme. 

Sa réputation l'y avait devancé. Le Prince re- 
connut en lui ces qualités rares qui sont le par- 
tage de rboMie de bien , comme de i' bomme de 

• 

« la mort N«plcliid S, M. Fenlîamid TB Màt vanmié 
«I de la maoiire dont il arait fait la'sii«nv à *e« ittfetsi a pa|d 
m an^Duc d*Albalefm on jiuta tribut da xeipcel at da recoa- 
• nainaiiea* • 
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cœur, et lui voua une estime qui ne s'est jamais 
démentie. Il eut aussi le bonheur d'obtenir celle^ 
de son Roi légitime. 

Il fut nommé au commandement de l'armée 
du midi , devint pair de France , gouverneur de 
la 10.* division militaire à Toulouse, puis com- 
mandeur de l'ordre de St-Loiiis , fit gouverneur 
de la 5.® division militaire à Strasbourg. Malgré 
l'exal talion produite par les évènemens inattendus 
du jnqjs de mars 1 8 1 5 , il contint les troupes sous 
ses ordres dans leur- fidélité au Roi, jus(^u après 
le départ de ce monarque. 

Instruit le 1 1 juillet du retour du Roi , et étant 
àcette époquèçomnumdant de l'armée des Alpes, 
ses soins se portèrent sur sa ville natale, dont il 
voulut empêcher là ruine. Il y parvint par la con- 
sidératioo que ses vertus et ses dignités lui avaient 
acquise auprès des généraux qui étaient à la téte 
de l'armée d'invasion. 

D'un côté, il obtint pour Lyon une convention 
honorable, qui assura sa tranquillité , et la pré- 
serva des malheurs inséparid>les d'une occupation 
miUtaire. 

B*on autre cèté , il conserva à TEtat le matériel 

de 1 armée, cstnné à plus de dix millions. 

A cette époque , le Conseil municipal de Lyon, 
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prësîdë par M. le comte de Fargues > et la Cham« 
bre dvL comtnesee de la même ville » votèrent des 
remereîmens au maréchal Sucfaetpourcet impor- 
tant service , et en consignèrent les expressions 
SOT leius regiatres et dans les papiers publics. 

Le 1 1 juillet, jour même où il reçut lanoavelle 
de la rentrée du Roi k Paris, il envoya trois géné- 
raux à ce prince, pour l'assurer de la sounûsaion 
des troupes sous ses ordres. 

Ce devoir rempli , il se replia avec son armée 
sur Roanne , conformément au traité fait par le» 
monarques alliés, p;ir suite diuj^uel ia Loire étaiL 
devenue la ligne de démarcation qui devait sépa- 
rer les troupes françaises d'avec celle» des autres 
puissances. 

tà , d*après les ordres du Roi , il s'occupa du 
licenciement de l'armée; opération délicate et dif- 
ficile pour un général qui regardait ses soldats 
comme ses enfans. L'armée fut digne d'elle et de 
lui ; elle ne méconnut point la voix de son général, 
et les soldats rentrèrent dans leurs foyers aveo 
autant de soumission, qu'ils avaient montré d in- 
trépidité lorsqu'il les conduisait à la victoire. 

Nous avons dit que les sentimens de bienveil« 
lance que lui portaient les dcscendans de Henri 1 V, 
ne se démentirent jamais ; il en eut l>ientôt des 
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marques non dquivoc|[Mes. Nommé le i6aoùtiôi6 
giaiid<nK>ix de l'ordre royal de la Légion-d'Hon- 
neur, il fut appelé à la dignité de pair de France, 
par ordonnance du Kui, du 5 mars 1819. 

Mais la preuve lapins éclatante que Louis XVIII 
pùt lui donner de sa confiance , fut d'être choisi 
pour un des témoins de la naissance du Duo de 
Bordeaux. On sait (jucî courage madame la Du- 
chesse de iiQrr^' montra dans cette circonstance^ 
courage que le Doc d' Aihuféra.fut le premier à 
admirer. 

Le maréchal Suchet reçut de ses contemporains 

le surnom d'heureux. Ce surnom donné isolé- 
ment, non seulement est vague et indéterminé , 
mais il a cela d'injuste , qu'il permet de supposer 
que celui à qui on l'applique doit plus aux chan- 
ces du hasard, iju à son propre mérite ; ot Suchet 
dut. tout à sa valeur et à ses taleus. Aussi ses frè- 
xes d'armes lui en donnèrent-ils un plus hono- 
rahle et mieux apprécié» en lui décernant celui de 
père du soldat. Les surnoms donnés parles bra- 
ves restent toujours, parce que c'est la justice et 
non tout autre sentiment qui les dicte. 
^ Bonaparte qui sur le rocher de Sainte-Hélène 
yiYait de souvenirs , et avait sans cesse les jeux 
tournés vers la France et l'Europe, disait à ceux 
qui l'entouraient en parlant de Suchet : 
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« Que c'était un ciipitaine cbes qni le carac- 
a tèiie et l'eaprit s'étaient accrus à sorptendre. v» 

On peut voir, à cet égard , le Mémorial de Ste- 
liélène, tome a, page 19. 

Après avoir suivi le maiéchal Sucliet dans sa 

carrière militaire et politique , jetons un coup- 
d'œil rapide sur ses qualités personnelles, 

Maturellement brave, mais prudent, les obsta- 
cles ne renversèrent jamais ses projets , parce 
<|u il sut toujours les prcvou , les éviter ou les 
surmonter. 

Équitable, modéré, bumain, géftÀeux, il sour 
mit les peuples qui! conquit, par ses bienfaits 
autant que par' ses aimes. Sa campagne en Espa- 
gne a cela de rentarquable , que malgré l'orgueil, 
l'audace et le courage naturels aux Espagnols, 
dans sa marcbe de Sara^osse à Valence , jamais 
il ne fut obligé de revenir sur ses pas pour recon- 
quérir des places, ou punir des rebellions; la paix 
suivit constamment la victoire , et partout Tat- 
tacbement etla soumission succédèrent aux idées 
<le révolte et de vengeance. 

Gomme Turenne, modeste et désintéressé, ses 
rapports au ministère ne faisaient mention que 
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des brares qui servaient sous lui; c'était pour eux 
seuls qu'il sollicitait des récompenses. En lisant 

SCS ])iLl]Llins, on croirait qu'il nVtailque le témoin 
des victoires qu'il avait remportées. 

Il était instruit , éclairé , avait l'imagination 
▼iye, et le coup-d*œil juste. La nature de ses étu- 
des , de ses occupations et de ses goûts , avait 
porté son esprit vers les grandes conceptions et 
les hautes sciences. Il laisse des Mémoires propres 
à justifier Téloge que nous faisons de son génie. 

Véritablement homme d état , semblable à Ca- 
tinat, il eût été propre à remplir toutes les fonc- 
tions qu'on lui eût confiées . Ses discours à la Cbam- 
bre des Fairs'ne seraient pasdésavoués par ceux qui 
ont fait de l'art oratoire leur étude particulière. 

Ami cluiud , prolecteur zélé , citoyen Lienveil- 
lant, il sut obliger avec délicatesse, et porter dans 
le monde, comme à la cour, cette urbanité esti- 
mable, cette aménité de cçeur, cette franchise 
polie, aujourd'hui si précieuses et si rares. 

Il avait épousé mademoiselle d'Antoine , fille 
du baron de St- Joseph Bon époux, bon père, 

(*) M. d'Antoine , iMuron d« SainUosepli, uieien maire de 
BlerseUle, a fait sur le commerce de la mer Noire un ouvrage 
très ettimc. Madame la Duchesse d'Albuféra esl nièce de le 
reine régnanle de Suède, 
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il trouva dans 1 attachement des siens le bonheur 
domestique dont il méritait à tant de titres de 

jouir , et c£ui deviuL la plus douce récompense de 
ses vertus privées. H laisse de sou mariage deux 
filles charmantes , et un fils qui , dans un âge 
dre , hérite d'un grand nom , et dont tout permet 
d espérer qu'il ne déméritera pas. Les exemples 
de son illustre père lui suffîroul pour remplir cette 
noble destinée. 

Le maréchal Suchet a succombé à une maladie 
longue et douloureuse, causée par ses anciennes 

ûsures et ses iUiiumbraLlcs 1 aU^ues.On lui avait 
fait espérer que le beau ciel de la Provence serait 
favorable au retour de sa santé; et vers la fin de 
l'automne , il s'était rendu avec son épouse au 
château de Saint-Joseph , près Marseille, où il 
est déc('dé le 5 janvier dernier, à lage de cia- 
quante-trois ans. 

Nouvelle Artémise, la Duchesse d'Albuféra» 
après avoir fermé les yeux de son époux , et arrosé 
son cercueil de ses larmes , a accompagné Son 
corps il Paris , où le maréchal avait désiré d être 
enseveli auprès de ses frères d'armes. 

Att milieu des nombreux regrets qu'il laisse» 
on peut citer ceux qu'ont témoignés les habîtans 
de Saiut-Rambert-i lie-Barbe , parmi lesquels il 
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mit passë les preinières années de son jeune 

âîîe , et à qui il n'avait cessé de donner des mar- 
ques de l'aâection qu'il leur portait; ils ont fait 
célébrer ponr ce héros un senrîce funèbre , dont 
le» journaux de Lyon ont publié les détails le 
janvier dernier (*). 

Dans la capitale , sa dépouiiic mortelle a reçu 
tous les honneurs qui étaient dus à ses vertus et 
ses hautes dignités. Ses frères d*arnies ont accom- 
pagné son cercueil au cimetière d u p c re Lacbaise, 
et ont payé à sa mémoire un tribut d'éloges mé- 
rités. Au moment de se séparer pour jamais d un 
héros qui leur fut cher à tant de titres, le mare- 

• (*) Le 19 de c« mois^ lei luibitaiu de Saint -Ruibert" 
M rUe- Barbe ont fait etfUbrer nn aerriee funèbre poor le re- 

« pos de l'aau du maréchal Suchct, Duc d'AIbnféra. Le màwé- 
« cbal^taîft eaami, par aesbienfaits, des habitaus de cette com- 
« munc, qu'il avait toujours afTiïCtionnés. Il se ra)yp«lait qtie 
•< c'était au milieu d'eux qu'il avait passL- une partie de sa jcu- 
• nessc, à la Mli^nonne , maisou de cati)pns;uf de son père, 
« Dans sa hnllaulc cairicre militaire, plus li'uiic fois il se 
« déroba à sa gloire , pour passer quelques tnstans de repoa 
M dana eei lieos bSnoina des jeux de aoo enfance. Lea panvrea 
« de la comnauiie aa rcaaentaientde «a bieafaiaance; et les ba- 
« bitana conaerreront teojouta le tonvenir de son affiibUité et 
" de rintérêt qu'il leur portait. A la nouvelle de la mortpr^ 
« maturée de eet illustre guerrier, le deuil s'est répandu dana 
« tous les cœurs des habitans de Saint-Rantbert; ils se sont 
« réonis spontanément pour faire célébrer «a aenricc ftuébre, 
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chai Oudinot , Duc de Reggio , représentant les 
maréchaux de France; le général, comte Belliard, 
au nom de l'armée; et le général Laniarque , qui 
avait été lieutenant de Suchct, ont prononcé sur 
sa tombe des discours touchans , au milieu des 
sanglots qui éclataient de toute part. 

Mais le plus bel éloge qu'on ait fait de lui , se 
trouve dans les regrets que la famille royale a 
témoignés de sa perte, et surtout dans la paît que 
le plus loyal, le plus juste et le meilleur des Rois 
a daigné y prendre , et dont il a donné à la Du- 
chesse d'Albuféra des preuves publiques et non 
équivoques (*). 

a auquel ils ont tous assisté avec les autorités du lieu, daus le 
M plus grand recueillement. La douleur était peinte sur tous 
« les visages, et les larmes coulaient de tous les yeux; ces lar- 
" mes et ces regrets prouvent que le maréchal savait allier les 
« vertus du coeur au courage militaire » 

{Extrait du Journal du Commerce de Lyon, 
du aa janvier iSaG. ) 

(*) On lit dans les papiers publics, du i5 février i8a6, que 
le Roi a assuré à la veuve du Maréchal uue pension de quiuze 
mille fraucii. 
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Le maréchal Suchet, grand homme de guerre , grand homme 
d'Etat, grand homme de bien , fut l'une des éclatantes décora- 
tions de rbumanité dans son siècle. 

Je raconte ici son enfimoe, son éducation, sa première jeu- 
nesse, sous le ciel du Mont-d'Or, aux bords de la Saône, dans ce 
site ravissant et pittoresque dont les souvenirs le charmaient 
toujours; ses études préparatoires aux affaires de eoiniuerce, son 
entrée au service militaire, son avancement rapide, son éton- 
uante bravoure, son héroïsme eonnu de toute l'Kurope, et sa re- 
nommée qui a passé les mers. 



VI 

Je raconte iu vie d'un iiomme sincère, bienveillant, actif dans 
soD dévotunent d*flniitié ou d'obligeance» fidèle à ses affbcUons, 
réhaussani les qualités les plu» précieuses, par ces mœurs sans 
fiiste, cette simplicité s! admirable dans les dignités , et ayant les 
vertus qui font l'homme intègre et la grandeur d'àine qui fait 
l'homme généreux. 

Le nom de Sucliet est un des plus beauii noms de notre liis- 
toire contemporaine. Il se montra aussi célèbre par ses victoires 
que par ses vertus privées» vertus restées ignorées, parce qu'il les 
couvrit toujours d'un voile modeste. Ce nom tant de fois béni par 
le pauvre n'a jamais été prononcé que pour rappeler une belle ou 
une bonne action. 

Dans cette noble cité lyonnaise , qui peut se glorifier d'avoir 
donné ie juur au maréchal Suchet, sou image ne s'eiïacera pas de 
longtemps de toutes les mémoires. 

Pendant que l'Académie de cette ville retentit de ses éloges, 
un généreux orgueil de patriotisme local et national se platt à 
l'honorer et à consacrer sa statue dans une fête dont les arts et 
les lettres remercieront la ville de Lyon ; cette statue ne tardera 
pas à orner notre cité et à décorer l'une de nos places publiques. 
Ainsi le souvenir de ses traits se coiisorveru avec celui de ses ac- 
tions. 

Je garde pcrsouucllemeut uu cuUo protoud pour cette mé- 
moire si chère à tous j et je ne passe jamais à Saint-Rambert- 
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rile-Barbe, devant la villa la Migmm , qui a reçu du séjour du 
Maréchal une sorte de coasécration , sans recueilUr ma pensée 
dans un souvenir et dans un regret. C'est sous ces ombrages que 
j'appris à admirer oe grand homme qui m'éleva jusqu'à son es- 
time et me combla des preuves de sa conflanoe. Je suis fier d'a<* 
voir touclié saiiiahi. Le respect pour le génie et pour la renom- 
mée font partie de ma nature : un rayon de gloire m'éblouit , un 
nom illustre incline mon front involontairement. 

Un mouvement d'enthousiasme et un sentiment de reconnais- 
sauce a iait naître le discours qu'on va lire. 11 a été composé 
pour le concours ; la tâche était diflicile, car je ne pouvais esquis- 
ser qu'avec rapidité un tableau Uout le développement n'appar- 
tient qu'à un militaire. Je ne me suis donc pas dissimulé que le 
talent nécessaire pour féconder un tel sujet me manquait. J'au- 
rais voulu trouver des paroles égales âmes impressions. La pen- 
sée de rendre à cette mémoire un témoignage public de mes sen- 
tinieuts personnels m'a rassuré ; et lorsque je n'avais aucun liire 
pour prétendre à la couronne académique, parce que mon faible 
essai ne pouvait me concilier les suffrages de l'aréopage litté- 
raire, j'ai été honoré par oe corps savant d'une demi-eouronne. 

Quels sentiments ue doit pas éprouver l'écrivain qui est l'objet 
d'une si flatteuse distinction, d'une aussi précieuse récompense? 
Les illusions de l'amour^propre seraient peut-être pardonnables 
dans ce jour, mais elles ne m*éblouissent point. Ma sensibilité 
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m'en garantit. Jeperdraiâ trop de mon bonheur, en m'imaginant 
le devoir à inoi-roënie , et mon coeur jouit mieux d'un acte de 
bienveillance que ma vanité ne pourrait jouir d'an triomphe. 
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ÉLOGE 



DE 



LOLIS-GABKIEL SICHËT, 

NAftfiCRAt BK riAHCB KT DrC o'ALlirpfau 




L*anioar de la patrie se compose de loules les passions 
désintéressées que Dieu a mises dans le cœur humain. 
Cet amour est aux peuples ce que l'amour de la vie est 
à chaque homme isolé ; car la patrie esl la vie des natiou. 
Aussi , cet amour de la patrie a-t-il eofaaté , dans toaa 
les temps et daoa tous lea paya , des miracles d'inspiration , 
de dèToAment et d*héroiame. Si Ton y ajoute encore une 
passion natoreiie à l'homme, celle de sa propre mémoire , 
du souvenir de ses contemporains et de ses descendants , 
de la postérité qui inspire et qui récompense dans le loin- 
tain les grands sacrifices , les dévoùments qui vont jusqu'à 
la mort , on comprend alors que , de toutes les nobles 
passions humaines , celle-lù esl la plus puissante., parce 
qu'elle les contient toutes à la fois \ et que s*il y a dans 
riiistoire des dforts surnaturels à attendre de l'iiumanité 
il faut les attendre du patriotisme. Aussi , la France att- 
elle toujours honoré d'une couronne ceux qui la défendent 
et la civilisent. 



1 
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Or, ii est peu de moments dans les annales où elfe 
ail eu autant dn bravoure et de hauts t'ails a admirer cl 
à récompenser , qu'à une époque fumeuse , par laquelle 
s'ouvrent , en quelque sorte , nos temps modernes. 

Les fictoires remportées par les «rnées françaises ¥ers 
la fin du xviu* siècle , et pendant les premières années du 
siède snifant, les béros qu'elles ont prodaits , l*ère immor- 
teKe dn Consulat et dé PEmpire, rappetlenl de si grands 
souvenirs que les passions politiques s'en sont emparées 
avec ardeur pour justifier tous les acles de la révoluiion. 
Quel contraste cependant enlre les camps et les assemblées 
maîtresses de ta France I L(i , te courage , l'abnégulion , le 
patriotisme ; ici les luttes de l'ambition et de ia baine * 
toutes les profanations ordonnées au nom de la liberté et 
des droits de Thomme , ta délation et Téchafaud » dernière 
raison du parti triomphant. La gloire militaire , si grande à 
celle époque , sulbien se faire jour, malgré la compression 
exercée par le Gouvernement révolutionnaire qui cherchait 
à la maintenir dans l'ombre, tandis quelle la rehaussait et 
atténuait l'horreur des attentats du pouvoir. On a voulu 
depuis attrilHier à oe Gouvememenl les nobles efforts qui 
furent tentés alors eonire Tétreager et qu'il Ibnl rapporter 
uniquement au génie de la nation. La France , en t 
commençait à éire ftitiguée de ses dlsoordee stériles , lorsque 
les factions , résolues à fomenter une perturbation générale , 
provoquèrent les rois de l'Europe , qui répojidircnl par de» 
meiuires d'invasion , au lieu de laisser la révolution se con- 
sumer par ses propres excès. Les tribuns eurent dès ce 
jour un levier pour soulever les bainni , pour abattre la 
royauté et s'élever eux-mêmes sur ses ruines. Il leur fol 
aisé d'eialter le patriotisme d*uo peuple fier et impressioii- 
nable , en lui inspirani des crainlet sur son indépendanoe. 
Toutes les forces vives se portèrent aussitôt vers la frontière , 
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vx l iniérieur fui abandonné sans défense aux envahinemenls 
et aux violences de la démagogie* ToQiefoia la mise en scftne 
qui acoompagDa la proclamation du danger de la patrie , 
eût 416 impniflsante A remaer les masaes , si les puissances 
eoropéennes n'easaent pas lancé leur manifeste. Mais Tap- 
parilion de ce défi souleva la France ; la guerre devint, 
nationale et il s'ouvrit des campagnes mémorables. 

Dent faits dominent l'histoire de ces campagnes : la 
nouveauté de la stratégie , le grand nombre de capllalnes 
iliiulres qu'elles suscitèrent. Prifôe de ses cheb et de la 
plupart de ses officiers par l'émigrallon , leorutée par des 
corps de volontaires enthousiastes , mais Inexpérimentés , 
Tannée débuta sans traditions et sans principes militaires. 
L'instinct des combats , le salut du pays donnèrent nais- 
sance à un système lonl nouveau. Ce n'était plus cette 
factiqne prudente , ne procédant que suivant des règles 
déterminées. Impatients de repousser rennemi , les Fratt^ 
cais ne reculaient ni devant les Jignes profondes des bafon- 
nettes , ni devant les retranchements hérissés d'artillerie. 
Les bataillons couraient au feu an eri de t Vive la nation ! 
et en chantant avec ardeur des hymnes patrioliques. Le suc- 
cès justifia partout celte audace. Uniquement occupée de la 
lutte qu'elle soutenait contre les forces de la coalition ^ 
l'armée obéit à tons les gouvernements éphémères qui 
tour à tour opprimaient les populations , à tous les pro- 
consuls qui vinrent la décimer. Cet élan des soldats , celte 
soumission absolue « même envers un despotisme abhorré » 
pouvaient devenir des armes invincibles entre des mains 
audacieuses* Plus alarmée de ce symptôme que des forfaits 
de la Convention , l'Europe suivait , avec un sentiment 
d'inquiétude mêlée d'admiration , ces généraux , ces hommes 
extraordinaires qui se révélaient sur les champs de bataille 
et imprimaient ù la révoluUou un mouvemeni inattendu et 
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irrésistible. Elle connaissait leurs noms ; elle redoulail leur 
génie el la supri^malie politique que leurs grandes aclioDS 
proroeltaienl h .la France. 

Dans eeUe foale de guerriera qai devaient être plus tard 
l'objet du diaoernement dé Napol6on , rornement de son 
règne « Toigaeil de noa annales et' l'admiration dn monda , 
on observait, avec éionnement , on héros qui , prenant 
place parmi celle pléiade de grands capitaines » allirail 
tous les regards. Ardent au combat , générai consommé , 
quoiqu'è peine sorti de Tadoiescenci;, il était an des pro- 
moteurs de ce système d'oifensive continue* Modeste et 
simple, guidé parla prudence, s'occupent sans relâche de 
ia patrie I ne connaissant que le devoir et sa propre eatime , 
il Aiyait les applaudissements et illustrait son pays el son 
époque , sans se douter de sa propre gloire. Son nom est 
devenu comme le symbole de la générosité , du courage et 
de la pru ience. Nulle autre renommée n'offre le même 
attrait , ne présente ce rare concours de vertus , cet 
idéal du caractère antique dont nous admirons les modèles , 
dans Pltttarque ; aucun antre capitaine n*a laissé soit parmi 
ses concitoyens , soit parmi les ennemis qu*il eut à com- 
battre , une mémoire plus pure et plus digne de l*intérét de 
rhistoîre. Cet intérêt s'attache h lOotes les circonstances de 
sa vie , et Ton aime à remonter jusqu'à son berceau. 

* 

PREMIÈRE PARTIE. 

Suchet naquit h Lyon , sur la paroisse de Saint-Saturnin , 
le 8 mars 1770 ; il devait le jour à l'onion de Jean-Pierre 

Suchet et de Marie-Annt' Jncquiei . Son père descciidail de 
Tune de ces anciennes lamilles bourgeoises, originaires de 
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l'Argenlière dans l'Ardéche , donl l'intégrité^ Iradilionneile , 
les mœurs sévères conslituaieiU une des forces vitales do 
rancienne société trançaise. *Sa mère ap(>arlenaU à Tune de 
ces familles boiiorablea qu'on trouve en ni grand nombre 
dans te haut eommerce de Lyon. 

Jean-Pierre Sudiel père , qni se sentail da penchanl pour 
tes affaires , vint se 6ier h Lyon , et y créa une mannfae- . 
tnre de soierie , Irès-raodestc d'abord , mais qoi bientôt prit 
de grands accroissements , et étendit au loin ses relations. 
Il trouva eu lui seul ce que tant d'autres ne trouvent que 
dans la position de leur père ou dans l'obligeance de leurs 
amis. Étranger à Lyon , éloigné de sa famille , avec des 
ressources pécuniaires bien faibles , il ne puisa sa force 
qu'en lui-même. Son inlelligeoee féconde sot inventer cbaque 
année ces 6ns et ricbes tissus par lesquels se fait admirer 
rtndiislrie lyonnaise. C'est ainsi qoMl devint un roanufac- 
tuner Irès-habile et irès-considéré pour ses utiles découvertes. 
Il avait étudie ()ernlaiif plusieiirs années les principes et 
les théories de sa profession. Il ne larda pas à porter ses 
affaires au plus haut point de prospérité , el à jeter dans 
sa ville d'adoption les fondements de sa réputation de né- 
goeiant. Sa loyauté et sa probité devinrent proverbiales. 

Il se vit bientôt en relation avec les premières maisons de 
la ville ; et cette connaissance le mit dans la cas de s'allier h 
Tune des familles les plus respectables el les plus honorées 
de la cité. La jeune fille qu'il épousa était une des plus 
belles personnes de son temps. Le ciel ne larda pas à ré- 
pandre ses bénédictions sur ce mariage , en donnant à ces 
jeunes époux deux fils : Mordon-Gabriel-Gatbecine , et 
Louis-Gabriel, le héros que nous célébrons. 

Jean-Pierre Sucbet et Louis Jacquier eurent cela de 
commun que Ton et Tautre n'eurent jamais Tintérét pour 
mobile de leurs actions et de leurs travaux. On pourrait citer 
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d*âroe. Mais nue modeslie gra?e et douce , oompagoe ordi- 
naire du vrai mérile , se révt'UnL dans leur mainlieu comme 
dans leors discours. ï.eurs qualiliVs morales étaient h la hau- 
teur de ieurs facultés intellecluelies. Excellents ciloyeni» « 
bons p^reSf ieodres épooz , amis dévoq^ , ils s'oobiiaieni 
toujours eux-mâmet , el semblaient melire leur gloire à 
foire le bonheur de tous ceux qui les entoureienl. Maîtres 
justes et doux , pères des pauvres , hommes vertueux dans 
toute Tétendoe de Texpression , el affables pour tous , on 
ne pouvait s'empêcher de les aimer en les voyant. 

Ces deux hommes» également honorables el eniourés de 
lous les hooneors de leur profession , menaient de froul it» 
arifl, le commerce et les affaires publiques ; les uns les déias-' 
saient des antres, llssiégèrent dignement dans les assemblée» 
de la cité* Leur emdldatare y était toujours aocueiUie avec 
la plus vive sympathie ; c^est ainsi qu'ils remplîreni les fond- 
lions de conseillers de la ville, qu'ils eurent un siège à la Gon-' 
servation, très-ancienne juridiclion qui décidait des alTair l"S 
de commerce, et qu'ils turent adiniiiistr aleurs des hospices. 
Ils ont laissé dans l'esprit de leurs compatriotes des souv&^ 
nirs que le temps n'a point encore effacés. On trouve ces sonr 
venirs consignés de 1764 è 1785, dans les annales de la cité.^ 

Sufihetpère, voulant jouir d'une fortune noblement ac-- 
qnise, acheta une maison de plaisance sur les bords de Ir 
SaAne, è Saiot-Rambert-r Ile-Barbe , qu il prit soin d'enn* 
bellir pour ses heures de loisir. Celte résidence d'été, appe- 
lée la Migtwne, est entortî de nos jours regardée, avec la 
villa la Sauvagére , sa voisine « comme Tuioedes plus jo- 
lies maisons de campagne de cette verdoyante oeininre d'om-. 
breuses résidenoes qui entoureni si eoqneltement la reine du 
eommeree et des arts (1). 

'1) C«« villa!) !»onl rncore loirtes |ieu(>lëc!> du souvrnir Hr Suchcl, d'Am- 
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Les premières années de Loui.s-Gobiiel Siichet s écoulè- 
rent à la villa de la Mignone, si dig«6 «le celte douce appel- 
lation. Celte nalore poétique impressiovia de bonDe hem 
rioiagwalion de renlnit. Le souvenir de ces liettihtt fondil 
dans MM esprit avec celai des deux personnes qn'il aima te 
pins : sa mère, la plus profende affection de son cœnr, el une 
dame Tourrel, gouvernante dans la maison. 

M"* Sachet , remarquable par la noblesse de ses senti- 
mtMits , prir la douceur de §es mœurs el la sévérilé de ses 
principes, élait attaciiée aux anciennes Iraditiens et avait un 
caractère qui imprimait le respect* Le jeune Sncheiavait reça 
delà natnre la matnrité de son père et les grâces de sa mère. 
Gnltlvé sous le toit natal comme un fruit précieux , il y ftit 
éleré jusqu'à l'égede dix ans par cette raison de pète et cette 
tendresse de mère qui se relrouverenl loul entiers plus tuid 
dans son dme, dans son caractère et dans sph belles aciioiis. 
Il éiiiii eliiii de grâce et d'intelligence. Sou eilérieur aimable 
prévenait tout te monde en sa faveur; el quand on était à 
portée de connatlre son caractère naissant, il fallait aimer la 
beauté de sou naturel. 

Il ne connut que bien peu de teasps (es baisers et les soins 
maternels, La dame Tourret, gouTemanle, remplaça auprès 

jHirc, lie I'oi\n', do Soufllut, de .Morand, t ic, etc., iiictiu- (jui; i llr-iiarbc 
est U»ute jouchce de bclks ruiucs abbatiales et i'cuUalcii, celle ilc l'iauU: à 
laquelle les Lyooiials dment reporter leurs premiers rêves de bonheur. 

On était loin naguère de pressentir que ces paysages, devenus plus gra- 
cieux et plus pittoresques que janiaiSi senmmt un jour dépuctisés. Hélas ! 
oui, déjà les ehemins de §er eonraeneeikt à attrister les eharmanls eo> 
tett» de la SbAbo, «nporlMit twe la «pidité de la foudn les antiqaat 
traditions et les merveilkusos légendes des populations qu'ils voottraversur 
bientôt. Les machines à vapeur saliront de leur fumée aoiiùlre l'asi du 
plus beau ciel « et les lignes droites des routes de fer couperont les gra- 
eîpuses ondulations des sentiers de noire jeunesse. 
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de lui celle mère pieuse , qu une cruelle maladie avait en- 
levée avant le temps, et justitia ie choix^ qu'on avait (ail d'elle 
par la manière dont elle sul élever le jeune Suchel. Elle l'at- 
moit à cHiue de m mère elaiMsi à caaae de lai-méme. EUe 
cootinaa à coUiver dans l'enfant lei qualités de Tâme el lei 
dons de rinlelligeoce. Une sympathie eipanaive rapprocha 
le jeune élèf e de sa seconde mère» 

L ufleclioii du jeune Suchel se porla naturellement vers 
cette femme d'un caractère antique « qui lut motilptil laul de 
sollicitude, qui 1 initiait à ces premières impressions de la 
vie, toujours ineffaçables , et continaait dignement la mère 
telon la nature. De si bonnes ie^ns perlèrent leors froils« 
car elles germaient dans le naturel le plus propre à les reoe- 
voir , et le souTenir en resia dans la mémoire du jeane élève* 
Lorsqu'il fui promu au grade de général , il conserva tou- 
jours rattachement le plus tendre pour sa gouvcrnanle , 
el, à fépoque de la consulte cisalpine tenue à Lyon , il la 
présenta à Napoléon en lui faisant le tableau des soins, des 
af is salutaires qui l'avaient guidé pendant sa Jeunesse il 
faisait hommage de tout son mérite à celte femme rare. Ce 
n'était pas là le compliment puéril de l'écolier ni le souvenir 
tardif de Thomme faif , ou du vieillard qui aime à se pencher 
du côté de son berceau; c'était le langage cordial de Thon- 
uéle homme qui , sur désormais de sa route, serre la main 
qui l'a conduit d'abord. 

L'éducation préparaioire du jeune Suchet aux éludes clas- 
siques dura jusqu'à sa onxîème année* Versce temps-là, on 
chercha, un collège où les principes moraui et religieux qui 
avaient été si chers & sa mère, fussent associés à un enseigne- 
ment fort et à un régime paternel. Ou trouva loul cela dans 
une maison d'éducation qui jouissait de quelque réputalion 
dans Id contrée: c'était le collège de l'Ile-Barbe, dépendant 
<iu. village de Saint-Kambert, dirigé par iM. Ueydelel, hom- 
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me du mérite et de Ulenl. Ses parents l'y placèrent avec 
d'autant plasd'enpresaemenlqii'oo ne voalait pas Téloigner 
de la villa la Mignwê qui D*étalt aèparée du collège que 
par le cours de la Saône. Là les plus heureni dons de la na* 
4Qre ne lardèrent pas à se développer en lui. Doué qu*il était 
d'un nature! ardent, son imagination ne le portait pas toute- 
fois au-delà des amusements de son Ugc. Quoique doux dans 
^on enfance, il avait une certaine opiniâtreté qu'on surmontait 
le piquant d'honneur; avec le mot de gloire on obtenait tout 
de lui. L'injustice exaspérait son caraclére, qu*une émotion 
tendre ramenait facilemenL ]| avait quelque aversbn pour 
le latin, mais il Tapprit bien vite quand on lui eût fait com- 
prendre que cette langue ouvre aux enfénls les trésors du 
passé et promène leur esprit et leur cœur sur de beaux sou- 
venirs et de grands exemples. Il manifesta une intelliji^ence 
vive et soui)!e, une mémoire heureuse , un goùl prononcé 
pour i'bistoire. Ce fut dans ce genre d'études qu'il remporta 
un premier prix à la On d'une de ses années scolaires. Doué 
d'une mémoire excellente, il récitait sans se tromper tout 
un livre de YSnHdê de Virgile. 11 se plaisait à la lecture 
du Tasse. Les Commentaires de César sur la guerre des 
Gaules étaient son ouvrage de prédilection. L uaiour de 
la glnirc se révéla de bonne heure en lui; il se montrait 
plein d'enthousiasme pour les morts héroïques, pour la bra- 
voure des grands capitaines de Tanliquité , dont Piutarque 
retrace la vie. Ces généreux instincts pouvaient à eux seuls 
déceler dans Téléve du collège de i*11e-Bart>e les germes d*un 
héros, car, vif et distrait, il encourait quelquefois des repro- 
ches ; mais la firanehise de son caractère , la droiture de ses 
sentiments lui assuraient toujours l'indulgence de ses maî- 
tres. Celle indulgence était d'autant plus facile à obtenir , 
que des succès mircjués eonlinuinent ;i le signaler [dans ses 
«lasses, li remporta piusieur» prix en seconde et en rliéto- 
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riqut% l'oridant l.i durée île ses éludes , les plaisirs de la l'a- 
milie appelaient régulièrement , le jeudi el le dimanche de 
chaque semaine, le joane Suchet , en même temps qne son 
frère, à la villa la Mi^MM. Les scénea joyensea de la vie 
înlime ae renoQvelaieiK alors dans cette cbarmanle re- 
traite. €*esl là que s'éeoalèrenC ses premières années au 
sein d'une des familles privilégiées qui sont comme des 
sanctuaires où ne pénètrent que les nobles pensées. D^au- 
très ont fourni à rKlal des savants, d<»s magistrats et des ar- 
tistes; celle-ci lui promedail un grand capitaine. Toutefois 
le jeune Snchel allait se préparer » par l'étude dea affaires 
de commerae, à snecéder à son père. Mais, pins lard» il de- 
vait prendre sa place dans an rang plus dislingaé , car 
en même temps il voulait être soldat ; il révatl encore Tat^ 
trait des batailles ; tous let» dangers allaient plaire à son 
courage. 

Sudiet allei{^nil ainsi iMge de dix-sept ans. Dès qu'il 
eut fini ses exercices de collège, son père qui le desti- 
nait à soutenir on jour son brillant commerçât lui fit ap- 
prendre la théorie de la fabrication des soles. Les eicel- 
lentes dispoeitions de ce jeone fils firent espérer à sa 
famille qu*il répondrait comme il le devait à aes désirs. Son 
père à qui l'âge allait bientôt commander le repos, commen- 
çait à redouter le souci el les enibin ras du négoce. Il eùl été 
heureux de trouver dans ce tils chéri nti digne coniinualeur. 
C'est pourquoi il mettait tous ses efTorls à lui ouvrir la car- 
rière large et belle, el à Ty diriger. La crainte de déplaire ^ 
œ père plein de tendresse, fut le motif déterminant qui eoo-* 
duisit le fils an fond des comptoirs paternels, alors établis 
dans la rue Clermont, Le jeune homme s'efibrcait d*acquérir 
tontes les connaissances nécessaires pour se distinguer dans 
cette profession. Mais à peine deux ans s'éluienl-iU écoulés 
que la lamille eut la douleur de perdre ce chef vénéré, qui 
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fui enlevé le l 'f janvier 1789 A l'amour el au re.^pecl d'un 
enfaolqui «plostard, ailait payer avec de la gloire les dettes de 
son cœur* inmiorlaiiser le nom de Suchel, el faire de la villa 
la MignùM vne illoslre demeure. Sachet , encore dans l'âge 
de Tadolefloenee , resta seul dans celte raaiien où ii aveit 
tant reçn et tant perdu. La sagesse sappléa en Ini les an- 
nées ; la fimllle de son père el de sa mère, reeonnaissant 
qu'il uvail les qualités pour se bien comiuire el sy^^emenl 
administrer ses biens, s'empressa de le faire jouir des avan- 
tages que les lois accordèrent toujours aux mineurs éman- 
cipés. Suchet put continuer ainsi les affaires commerciales, 
dont il sembla accroître la renommée, comme son père 
Tafait présagé en monranU II conserva avec son frère' le 
commeroe palernel sons la raison soelale de Sachet frères. 
Leurs comptoirs furent alors Iransférés dans la maison To- 
locan, port Saint-Clair. Mais pour qui connaissait les ins- 
tincts el le caractère du jeune néj,'oci;in(, il r t;iil facile de s'a- 
percevoir que le négoce ii'élait point conforme à ses goûts 
et ù ses penchants. Il aimait autre chose et brûlait d'une 
antre ambition. Naturellement plein de grâces, l'air ouvert, 
la physionomie noble, le regard doux et pénétrant , avec 
des cheveux noirs, longs et soyeux, flottant snr les {oœs, on 
ne le voyait pas avec indifiérence. Lorsque le sommeil des- 
cendait sur ses veux, ses batailles futures se levaient dans 
ses songes. Les parents cl les amis qui lui restaient, et sa 
gouvernante y croyaienl. Toutefois ceux-ci s'efforçaient de 
lui rappeler l^exemple de son père et ses travaux dans un 
commerce honorable et opulent. 

Deux années se passèrent ainsi ; ators la révolution éclalait 
et prenait le Jeune négociant au milieu du bouleversement 
universel. Elle lui communiquait, comme on peut le penser, 
toutes les impressions de cette épof|ue pleine d'énergie et de 
patriotisme; il saluait avec transport les premières heures 
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de ce foyer terrible, qui, après avoir tant éclairé, allait tant 
consumer et lanl détruire : en ce raomenl, ViHusion féconde 
cl celle conBancc qui accompagne souvent la loyauté lai 
faisaient croire, comme à bien d'autres, qa*» a'agjnait de 
supprimer les abos et non pas de renverser les institutions. 
Il n*iniaginait point que, pour élaguer les branches modes 
d'un arbre séculaire, on dût porter la baehedans ses racines; 
mais il s'était arrêté quand il avait vu le reste. Il savait 
qu'il faut éire honnête homme avant que d'aspirer à la 
gloire de grand homme ; l'honneur ne se irorope jamais de 
chemin. 

L amour de la gloire, les dangers de la patrie et le goût des 
armes l'emportèrent dansFémede Suebet sur la vocation com- 
inerciale; la vie sédentaire du labricant ne pouvait plus conte- 
nir cette Bamme et celle énergie. L'invasion appelait à l'armée 
tout ce qu'il y avait encore en France de jeune et d'honnête. 
Suchel y courut el r engagea dans la cavalerie lyonnaise. 

Malgré sa jeunesse, car il entrait dans sa vingt-unième 
année, il faisait partie de la cavalerie nationale que le dé- 
partement du Rhône envoyait à la frontière. La guerre ve- 
nait d éclater en 1792. Elle appelait les jeunes soldats en- 
rôlés, et elle allait faire ressortir la bravoure el l'aplilude 
du jeune volontaire. En quelques mois, il passait par les gra- 
des de brigadier, de maréchal -des -logis et d ofïicier. La 
Révolution mit d'abord quelque discernement dans ses 
choii. Chaque compagnie, devenue une espèce de Répu- 
blique militaire, avait le droit d'éleclion et désignait ses 
officiers. C'est ainsi qu':. la iin de l'année Sucbet pas^it 
capitaine d'une compagnie franche de TArdéche, berceau 
de sa famille, puis chef du 4« bataillon de ce même dépar- 
tement. 

Toulon avait, en 1793, ouvert ses ports aux llolles an- 
glaises. Suchet fut employé au siège de celle ville. Il y com- 



Digitized by Google 



13 

mandait à la téte de son bataillon. Bonaparte qui avait 
tout récemment servi sous le général Curteau, à Avignon, 
l'ut appj'lA au ( unseil mililaiie qui délibérait sur les moyen}» 
de reprendre la ville et d'en chasser Tennemi : il soutint 
qu'il fallait s'emparer da fort de MargrAve, bAii par les An- 
glais sur les haalears du Caire, et placer sur les deai pro- 
monloiies TEgaillelte el Balagoier des batteries qui, fon* 
droyant la grande et la petite rade, contraindraient la flotte 
ennemie A l'abandonner. Tout arriva comme Bonaparte l'a- 
vait prédil : on eut une première vue des deslinées de celui 
dont la valeur allait plus lani faire trembler r^urope. 

C'est ù ce siège que s'ouvrîl réellement la carrière militaire 
da jeune Suchet. De 1à aussi date ta première gloire de son 
nom, car il y déploya un sang-froid el une Intrépidité dignes 
des plus grands éloges. Le général anglais, Ohara, qui com- 
mandait en chef la place, ayant tenté Une sortie à la téte de six 
mille hommes pour détruire les dangereuses balleries qu'avait 
élablies Bonaparte, fui loul à coup jelé dans la plus grande sur- 
prise par la subite apparition du chef de rarlilierie, et fait pri- 
sonnier par le chef de bataillon Suchet. Ce brillant fait d'ar- 
mes, exécuté avec tant d'audace et de succès* eut alors un 
grand retentissement. Bonaparte dut voir dans Suchet un 
autre Inl-mémet et il s^attacha plus tard ce frère d*armes 
qui portail bonheur à ses desseins dès le début de sa car- 
rière. Dès tors, l'amour de la gloire allait faire un guer- 
rier, et la victoire un général du jeune chef de batail- 
lon de l'Anlèclie, comme le ci<'l allait iloniier a quel- 
ques années de lîi le nom de Napoléon au jeune chef d'artil- 
lerie Bonaparte. 

Ce fut dans cette année que la nouvelle du supplice de 
Louis XVI arriva aux armées et produisit dans tous les rangs 
une consternation profonde. Soldats el officiers repoussaient 
toute communauté de principes avec le système sanglant qui 



afalt choisi pour première vlclime la plus noble, la plus au- 
guste. Le souvenir glorieux de la ni do siècle» de monarchiê 
ne s'élail pas enrorf» effacé des cœurs (1). 

La Terreur avait éclaté alors i od ae demandait al la der- 
nière heure de la cffilisatlon était tenue. Les Françaia, hom- 
mes, femmes et enfants, montraieni qu'ils savaient monrlr 
pour iears eroyanoes, pour leurs droits. La Révolution, après 
aToir dévoré Cous eenx qni avaient espéré ta dominer, cessa. 
etlacMte de la Terreur avec elle. Gén^-raux, officiers et 
soldais applaudirent au renversement d'un régime qu'ils 
abhorraient ; d'un régime qui les avait laissés dans le dé~ 
nûmeni, eiqui exigeait le succtesans tenir eomple du nom-^ 
bre des vIcUmes; d'un régime qui avait si souvent brisé la 
victoire entre leurs mains, et qni eiposait aut ehanoesde 1»*- 
cbafaudlons ceux qu'il condamnait h ravancemeni. L armée 
' à cette époque était rèpnMîcaine, parce que la République 
s'était identifiée à ses yeux avec la passion de l'indépendance 
nationale, comme plus lard Napoléon fui son idole, parce 

'1 l a ,1.011 de Louis XVI jetait 1« FVsnee dàns une sitluitton o6, de 
toute nécessité, beaucoup de «ng devait couler. Un «myenin est le lytn- 
bole sacré de tout Tordre social. U jonr où l'eii a pu y Menler, c'est 
qu'une .oHe de délire a dissout la société, et aucuDC vie n'a'pias la «aiH 
vegarde d. h justice et de rhumamlé. De là rieiit qu'au souvenir de 
Lou.s XYI se réuinf ot confond K- souvenir de cette foule de vicUmes 
sacnfioe. par la Révolution Leur mort se rattache à la sienne, et il se pré- 
sent, a notre imnjîinalio,, comme le chef de cette lé^^ion de martyn qui 
ont per. daas les .r.a.n ai. jonrs. Le culte rendu à s. némomt embrasse et 
eonsacw le culte que tant de familles doivent «ux parents que i'éehaisud 
leur a ravis. C'est un deu.l i lu fois nafional et domestique. 

Ces sentiments de vénération uc hud. renl pas à se manifester. Dès que 
le glaive de I. Terreur fut brisé, dès qu un put se reconnaîtra et se parler, 
.1 y eut un accord unanime sur cette fatale journée. La mort dn roi était 
ime pu^e qu'en ne prononçait quW tristesse et respect. Son image, sou 
testa ttcm « voyaient jusque dsn. la demeuw du pauvre. 
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i|a*il arail persiMiDifié en lai le senliineiit de la glefre. Mais 
elle avait en horrear le despotisme sanglanl el inquisilorial 

(les tribuns audacieux qui sCiaient emparés du pouvoir, ei 
auxquels nénnmoins elle irci\ail ressc d'ob^'ir par dévoùmeiil 
aa saiut de la paUie. Le palrioUsme alora défendait le sol, 
sans fle mêler aux facliona de rinlérieor, lodignè dei crimea 
de 1798. 

Saeliel, ayant passé è Tannée d'Ilalie en 1794, prit une 
pari acUve aaz.eombata de Yado, de Saint-Jacquea el ft 

Uhii ceux qui furent livrés par la division Laharpe. A la 
bataille de 1 oaao, las 22 cl 23 novembre 17^5, il enlevait 
à la (f'ir (le son bataillon trois drapeaux aux Autrichiens. 

Kn 179G, le bataillon de l'Ardèche lit successivement 
partie de la ail«, de la 69* el enfin de la 1%^ demi-brigade, 
el Sachet comballil aooa lei ofdrea du général Angereen, à 
GoMnrria, à Dégo, à Lmli el à Boighetlo. 

Etant ensoite passé dans la division tfasséna, il se dialiogaa 
aux batailles de Rivoli, de Casliglione, de Donala, de Pes- 
chiéra, de Saint-Marc, de Trente, de Bassanu el d' Aréole. Il 
se montra surlont à la jonrni^e de Céréa» près d'Arcole, où 
son intrépidité lui faisant braver tous les périls, il y fut glo- 
rUiummU bleui en ecmbetttemt à la lête de son corjM, dit le 
bulletin du général en chef Bonaparte. 

D^à du versant méridional des Alpes arrivaient ces proda* 
mations au style plein d'Images, qui révélaient l'apparition 
d'une gloire nouvelle, tes échos des Apennins répétaient le 
norn pri'S(|u(' iiit onria ciinorc de Honoparlc, el les soldais dn 
Khiii, sous leur» lentes, el les paysaii» , sous leur*> loil.s de 
chaume, dans les veillées, écoutaient avec enthousiasme les 
premiers récils des victoires de Montenotle, de MtUésimo, de 
Mondovi el de Lodl. 

Toqjonrs actif, infatigable, à peine fuMl rétabli qu'il 6l 
la belle et mémorable campagne qui décida te traité deCampo- 
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Formio. Par ce IrtHé, le jenne général Bonaparie s'était rcfuié 
le gloire d*one noQTelle campagne pour donner la paix h sa pa- 
irie. Aussi la joie ful-elle au comble dans Paris, surtout lors- 
qu'on sut que les condiiiinis de la paix liaient avantageui»es. 

A la bataille de Tarvis, qui eiil lieu ie k mars 1797» Suchet 
jostifia sa rcnornniée par son cour i^re et sa prudence; il y fui 
encore blessé. Masséna le combla d'éloges et poor prit de 
sa belle conduite lui confia la mission de porter au général en 
chef Bonaparte les drapeaax conquis dans cette journée, 

Ge1ui~ci vit arriver à son quartier-général un jeune guer- 
rier, Sucliel, qui allait bienlôl égaler en lalenis mili(aires les 
plus habiles généraux de Tépoqne. 11 accueillit le lieutenant 
de Masséna avec les marques rie la plus haute distinction , 
lui prodigua les tt^moignages de raffection ia plus vive , lui 
dit qu'il regardait les trophées apportés par lui comme un 
gage assuré d^autres victoires. Us passèrent quelques heures 
dans un entretien intime. Suchet fit un récit circonstancié de 
la bataille de Tarvis. Bonaparte, à son tour, le félicita sur le 
brillant fait li armes qui lui avatl valu une glorieuse blessure 
de plus. I>t^ « elle première entrevue , des sentiments d'une 
estime réciproque et d'une sympathie profonde unirent les 
deux héros. L'un céda aux séductions du génie et d*une grâce 
non moins puissante , Taulre se montra fier du prestige qu*il 
exerçait sur celui qui allait bientôt devenir Tun des plus 
illustres chefs des armées. Bonaparte ne tarda pas à discerner 
en Suchet Tamoor des grandes choses, la noblesse du carac- 
tère, des qualités éminenles, la modcilie qui en sait voiler 
l'éclat ; et Suchet, de son côté, s'aperçut que le sang des 
Alexandre et des César commençait à bouillonner en Bona- 
parte. Gelui^ le fit ensuite monter à cheval à ses cOtés, et 
se plut à le montrer à l'armée. Celte réception et cet entre- 
tien avaient jeté TAme de Suchet dans une sorte d'enivrement. 

A quelque temps de là, encore atteint d'une balle à Tépaule 
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^{auclu', au combat de Neiim;irk, en Slyrie, il lui nommé 
diei de bn^'ade sur le champ Ue bataille, à la suite d'une 
action d^éciat. 

De là il fat envoyé en Suisse, pénétra dans le payii de Vaod, 
Iratta, an nom du général de dit islon Méaardv avev les envoyés 
de Berne et de Fribourg; 11 conconnil à la prise des postes 
importants de Moral el de Gamine, h la eapitnlation de Fri- 

bourg, et enfin au combat qui eut lieu à Seuvine, après lequel 
l'armée s'avança sous les murs de Berne, el opéra sa jonction 
avec les troupes venues du Rhiti. La brillaule couduile de 
Socbel loi valut alors l'honneur d'Olre député à Paris pour 
offrir an Directoire les vingl-Irots drapeam pris à l'ennemi* 
Celle dlsIincUon lai fil obtenir des armes d'benneiir, el le 
brevel de général de brigade. 

Après avoir rempli celte honorable mission , fl retourna i 
l'armée, où peu de temps après il fut désigné pour l'expédilion 
d'Egypte, dont il ne devait cependant point faire partie. 

Depuis longtemps 1 imagination du vainqueur de Tltalie 
rêvait des expéditions triomphales au fond de l'Orient, ber- 
cetade la civilisaiioo dn monde, où la gloire des eonqoéranls 
resplendit dans la nuit des Ages ; la possession d*Aleiandrie 
el de Gonstanlinople , ces deni dets de l'empire des Indes, 
pouvait réaliser les vastes desseins qoe formait l'ambllloo de 
Bonaparte. Déjà, pendant les négodations d'Udine, il avail 
fait venir de Milan les livres de la bibliothèque ambrotsienne 
relatifs à TK^^ypte, et les annotations que sa ninin y a laissi^-cs 
ont permis de suivre le cours de ses pensées. On a vu quels 
soins il s'était donnés pour créer des rapports et des amiliés 
en Grèce, en Albanie el dans rAsie-Minenre. Par le traité de 
Gampo-Formio, qui nons assmll la cession des ttes véni-* 
tiennes de Gorfon, de 2ànle, de Cérigo, de Géphalonie, il 
avait déjà porté vers le Levant ta puissance de la France. 
Les rêves d une gloire orientale, la conquête d'un immense 

2 
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empile, ragrandissement indéfini du syslème colonial el ma- 
rilime de la France, tel élail roilrail que présenlail le ciel 
de rOrienl à Bonaparte. Ce jçénèra! en chef eut de longs 
obstacles à vaincre, de rudes assauts À livrer, pour fléchir les 
esprits froids et positifs du Directoire, pour arracher leur con* 
senlement à ane entreprise aventnrease, qui exposait à tous 
les hasards une flotte et une armée françaises, li sot persua- 
der et convaincre, el obtint enfin les arrêtés qui rinvestlssaient 
de lous les pouvoirs n^^cessoires » sur terre el sur mer, pour 
l'exécution de ce i?i£îariiesque projet. Ces arrêtés en conliaienl 
ît secret à son palrioUsme^ el le succès à son génie et à son 
ameur pour la vraie.gloire^ suivant les expressions du- mes- 
sage signé par Laréveillëre, Merlin et Barras. 

Bien que ce projet ne parut alors qa*une de ces idées vaines 
et chimériques dont les imaginalions ardentes aiment parfois 
k m bercer, il y avait \h ou avenir plus agréable que les at- 
traits que pouvaient offrir le ciel bruinonx. la civilisation 
positive el prosaïque de l'Anglelerre , alors qu On venait de 
faire d'immenses préparatifs d'une descente dans cette tie. 
N'était-ce pas se préparer avec celte puisiiance une latte ter- 
rible, incertaine, les chanoés d'une invasion qui aurait tout au 
plus la durée du mouvement de la vague que la tempête jette 
sur le rivage? 

Au contraire, conduire sons un nouvel Alexandre des 

troupes qui rappelleraient les exploits des phalanges macé- 
doniennes, dans ces régions des merveilles chantées par les 
poètes, voilà qui semblait ù Suchet la plus t>eUe des destinées. 
11 embrassa les desseins de Bonaparte, mais certaines cir* 
constances vinrent changer sa destination. 

L*armée d'Italie était menacée d'une désorganisation com- 
plète, et Suchet, téte réfléchie, déjà consoTmmé dans Tad- 
roinistration de la guerre, imperturbable en face des événe- 
ments, eipérimenlë dans la guerre des montagnes, reçut 
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contre-ordret et fat nommé chef d'état-major du général en 
chef Brane. C'est par ses soins .que la solde fut payée, la 
discipline raffermie» et Ton pal remarquer dans Socshel une 
actifité constante, une apUInde merreiHease pour Tadrai» 
nisiration et l'organisation des corps. Il avait aussi le talent 
bien rare d*enlratner les Iroapcs par son exemple , et de se 
les attacher, autant par sa fermeté daiib le mnintîen de la 
discipline que par son empressement à signaler tes actions 
du soldat et à exalter son ardeur pour la gloire. 

Le Piémont donnait alors des inquiétudes pour la retraite 
de l*armée; Jonbert ayant reçu i'i>rdre d'occuper ce pays à 
la fin de Tannée 1798, Sachet , son chef d'état-m^or, pré- 
para cette expédition qui, par ses soins éclairés, se lermina 
sans eflnslon de mig. Sa conduite dans celle circonstance 
fit voir qu'il était Thomme de son siècle u qui le ciel avait 
accordé de meilleure heure la prudence. Hélait alors parvenu 
à l'âge de 27 ans» et se trouvait dans cette situation flat- 
teuse, pour un homme qui a l'âme élevée, de voir le chemin 
de la gloire ouvert devant loi et la possibilité de faire de 
grandes dioses. 

Au mob d'avril solvant , délaché de l'armée du Danube 
chef les Grisons, Il défendit les positions de Davos, de Ber- 
gen, de Seplugeii, ballil I ennemi qui l'enlourail , rejoignit 
le gros de l'armée [lar les sources du Rhin, du Saint-Go- 
thard, sans être enlamé et en passant sur la glace du lac 
Oberlaps. On le croyait alors perdu. Masséna, en apprenant 
son retour, s'écria : « J*élais bien sAr que Sochet me ramè- 
nerait sa brigade ! » 

Ce moment fht celui ok Sachet donna une grande preuve 
de Tesprit d'ordre et de prévoyance qui ne l'abandonna ja- 
mais. Occupé h réorganiser l'armée, il se trouva en opposi- 
Uon avec les commissaires du direeloîre qui voulaient laire 
passer en France les fonds levés en Italie. Sachet qui em- 
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ployait utilemenl ses fonds à TenlrelieD de l'armée , s'y op- 
posa. Celte lulle fil rendre contre lui, par un gouverne- 
ment ombrageux et faible, un décrel par lequel il élail 
Hwnaeé d'élre porl6 sur la liste des éségréa s'il ne reatraii 
pas en Franoe dans trois jeors» Ainsi on général nniqnemant 
oeenpd de ses foncliena miKtaires» qnt versait son sang po«r 
son pays, qoi était la terreur de Tennemi et Tidote de 
l'armée, se voyait la victime d'une accusation lerrible; car 
il faut se reporter à ces temps siuislros, à Tcspril de ces phases 
sanglantes qui démoralisaient le payf^ et l'armée, pour ap- 
précier le péril d'une pareille dénonciation. 

Le brafe Jonbert, néeoatent du rappel de Socbel, de la 
conéoile du Directoire, indigné de rinjostiee dont son ami 
élail la vîelkne, se sentit TéBe saisie de découragement; 
il quitta soudain le eommandemenl et se relira dans sa fa- 
mille. Mais, dès son arrivée à Paris, Suchel n eut pas de peine 
à jusUtier les mesures qn'il avaii prises; il fat presque aussilAt 
envoyé h l'armée du Danube. Le général Jouberl apprit avec 
Joie qae • loin d'être destitué, son ami se voyait appelé à un 
service actif et important* Alors Sacbet était le Mêle émule 
do glaire de Jeabert : nne vire sympalhie tes rapprodiait 
Vnn de l'antre; les sevrioss et Tonion de ces deux hanms 
contrebalancèrent la désastreuse inAaenee qoi pesa un mo- 
ment sur Tarmée dllalie. Ces deux vaillants guerriers mê- 
lèrent trop peu de temps leur vie pour doubler leur force 
par rattachrmenl. Hélas ! la mort, qui ne regarde point la 
renommée* allait enlever Jouberl lorsque aa ^ jeuoesse et ion 
caractère héroïque inspiraient les plus grandes espérances. 

Scbérer ayant fait une campagne désastreasot Joubert 
reprit le commandement de Tarmée d*Italie, et appela 5n- 
chet à I» téle de son élat«>miyor, fondions qu^H avait rem- 
pKes sous Ifasséna. Le » juillet 1797, ce jeune guerrier 
alors âgé de 29 ans, fut nommé général de division sur la 
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demande de Jouberl qu il suivi! en Italie. Ce fut dans len 
champs de Novi qu'il reçal les derniers soupirs de sob tmi» 
Celle mort avait vivement affeclé Sacbel qil'eHe Jeta dans 
lifte sorte d'iodiffdreDce el de dégoûté II eonlinoa son ter- 
viee soas Moreau el Championnet. Le général Bernadotte, 
flioffl ministre de la guerre, et depuis roi de Soède, écrivait 
au jeune Sucliel celle lellre honorable dans laquelle 11 lui 
disait : 

n La patrie réclame vos secours, mon i hi^r el brave ami ; 
» n'abandonnes pas Tarmée dans un instant où vos talanis 
« lai sont nécettaires. Cbampionnet remplace Jonbert : 
« aides-le de vos lumières « le bien public Texige. » 

Plus tard il se trouvait èi cette bataille importante ou le 
vaillant Hasséna sauvait la France h Zurich , comme Yillars 
l'avait sauvée à Denain. Gloire éternelle à ce çrand capi- 
taine qui exénilapfîr la deslruclion des hordf's (iu barbare 
Sawarow, l'une des plus belles opérations dont l'histoire de 
la guerra fisse mention^ et qui nous sauva dans un momenl 
ptos périlleuK que oetui de Valmy el de Fleuras I 

Yers ce temps-là, oa recevait en France des nouvellea de 
l'eipédilion d'Bgtpte. Les bulletins de Tarmée de Bonaparte» 
sous des climats lointains , ouvraient h l'esprit de Suchet on 
monde nouveau. Il avait presque assista n l'embarquement 
de NapolAon, adressant alors ii sus soldais une proclamation 
pleine de souvenirs : on eût dit d'Homère ou du héros qui enfer- 
mail les chants du Méonides dans une cassette d*or (1 ). La tnit 
Suchet, dans sa tente, relisait avec avidité oaa toenses pro- 
damatlons aux pensées vastes , aux formes orientales qui 
pariaient si vivement k rimaginalion des peuples et sob|u^ 
guaienl entièrement la sienne. Bonaparte était devenu l'objet 
de toutes ses inéditalions. Le génie extraordinaire de cet 

(1) Cliàleaubritind. Se» Mémoire». 
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homme, la rapidité de ses exploits, la liuuleur de ses vues, U 
poésie de son langage, loul coiUribuail à remuer l'âme ar- 
denle de SucheL 

m 

Telle élail la répatalion de Sacbel qoe Bonaparte eiv 
chargeant, ao 18 brumaire^ Maaséna du commandement de 
Ghampioonet, inidonn» le Jeune général pour iieulenani. 
Ce fnt alors qu*«u premier ran-, comme chef d'étal-major 
général, lleommençu à s y placer comme général d'armée ; 
avec un faible corps de 8,000 hommes à peine vélus, sans 
magasins jii ressources pour luUer contre 60,a0d hommes 
commandés par ie général Mélaa, Snchet prit une part bril^ 
lanle aux résultais de la campagne connue dans l'histoire 
sous le nom de campagne de Gènes «t du Var, non moins 
mémorable par les talents et la prodigieuse aclivitL lu ii v 
déploya, qoe par Hnébranlable courage de ses lioupes, au 
mUten des plus grands dangers et des privations les plus 
grandes. Séparé de la droite de l'armée par la. prise de Saint- 
Jacques, il lutta pendant trente huit joui» avee sucoès, et dé- 
fendit pied à pied la rivière de Gènes. Les foreea4e rennemi 
1 ajaulobligé à se retirer derrière le Var , il s'y retrancha et 
conaenra une lèle de pool. Les efforts de Mêlas, renouvelés 
pendant seize Jours et soutenus par une escadre anglaise , 
échouèrent contre ses dispositions et la valeur de ses troupes. 
Par eeUe défense habile, il sauva d'une invasion le midi de 
la France et prépara le succès de l'armée de réserve qui se 
portail à Marengo. Dés ce moment, le général Sachet prit 
L offensive. Il avait mis à profil la découverte du télégraphe 
employé pour la première fois à ia guecte. Deui sécUons 
laissées par lui aui forte de Villefranche et de Mont-Alban, 
au milieu des Aulrichiens. le prévinrent de leur marche in- 
eerUine. Suchet, jugeant avec un coup d œil pi . m f i i juste 
Jesmtentions du général autrichien, fit ses dispositions pou. 
ne pas Jui laisser opérer sa retraite en sécurité. 11 mareha 
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vivenienl par la crêle des montagnes , coupa les Autrichiens 
qui avaient suivi les bords de la mer, leur enleva 15,000 
hommes , 33 pièces de canon et 6 drapeam. Blasséna 
renfermé dans Géoes venail de capitater, après une immor*- 
telle réstetaoce. Sucbel qui Tignorait el oonservaîl Tespoir 
de dégager celle ville, traversa en peu de jours la rivière de 
Gènes, retrouva le long du rivage, aoi environs de Sovone, 
Masséna dont il avait élé si longtemps séparé. (Ji lui-ci jter- 
rail a son lieutenant dépasser rApeiiriin, de î^e placer en avant 
d'Acqui, cl lui ordonna de -rester dans celle position, obser- 
vant, inquiétant llannée autrichienne , demeurant suspendu 
sur sa léle comme une menace perpétuelle. La défense du 
Var qui fht alors comparée à celle des Thermoplles, snuva le 
midi de la France et contribua & Timmorlelle^ victoire de 
Marengo; car la seule présence do général Sachet sur le 
sommet des Apennins contint k' gém ral Alt las, obligé de lui 
opposer un fort délachemciU qui, au niointftl de Taction, 
aiïaiblil beaucoup les forces de l'ennemi. Aussi le premier 
consul, quittant Tarmée pour se rendre à Paris, donna-t-il à 
Suchet une grande marque de confiance en le chargeant d'oc- 
cuper de nouveau Gènes et son territoire. Il maintint par- 
tout une discipline sévère et s^acqoit TesUme et la confianco 
des habitants de cette malheureuse république. 

La campagne s'élanl louv Ci le après les six mois de l'ar- 
mistice stipulée dans la célèbre ( ouveutioti d'Alexandrie. 
Sucliet obtint ie commandement du centre de l'armée d'Ita- 
lie, composée de trois divisions, fortes de 18,000 hommes. 
Le passage du Mincio devint alors de la part de Suchet le 
théâtre d*noe stratégie si eitraordinaire , d^une victoire si 
décisive, d*inspirations si heureuses , qu'on peut dire qn*ll 
en fut le héros; il y accrut considérablement sa renommée. 
Il y sccourul^et y dégagea le général Dupont compromis par 
l'impatience d'un succès imprudemment poursuivi et exposé 
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à un grate péril. Ce fui dans celle aiïaire (]uc Suchet enlraîm^^ 
par un nobie mouvemeni de cœiir, brava la responsabilité 
f n'il poaraii encourir eu cas d'échec, el ne vil que des 1: rao- 
fais en daoger; il vola à leur aecoarSt et non senlement di- 
f agea Dopont, maig encore Taida à refiottiier lea Aolriehlen» 
eommandés par Bellegarde qni nona abandonna sur lechani^ 
de bataille de Ponolo 4,000 priaonniers el nne partie de 
leur arlillerie. Pendant toute cette campagne, à Borghelto,^ 
h Vérone, à Monlebello , Sticliel ne cessa de donner des- 
preuves de la plus éclatante bravourt; el de la plus profonde 
capeeilé militaire. Dèsce momeol, la France compta un grand 
homme de ploa. 

Pendant la paix qui suivit ie traité de Lnnéville, le gêné- 
ffti Snchett l'aneien chef d'élat-major de Brnne, de Jonbert, 
de Morean, de Championnel et de Masséna , après avoir ins- 
pecté les troupes cantonnées dans le midi el dans l'ouest de 
la France, oublia quMI avait été l'égal de ses c+iefs, pour 
demander le commandement d'une division. Celle division^ 
forte de cinq règimenls d'inCanlerie, se fil remarquer au camp 
de Boulogne par sa tenue, sa discipline et son instruction. 
Elle devint ia première du einqnième corps, sous les ordre» 
du maréclal Lannea^et soutint brillamment la réputation de 
son chef. 

Ce fui versée temps queSuthel fui envoyé en qualité de 
gouverneur au chaieau de racket!, près Bruxelles, el qu'on 
vit briller snr sa noble poitrine i étoile de grand otlider de 
la Légion-dHonneur. 

Sucfaet, èclos sous le soleil de la république, aUait voir se- 
lever Tastre de Teropire. Dans celle pléiade de guerriers, 
dont l'épée avait fondé la grandeur de la république , un 
homme resplendissaii aurdessus de tons par l'éclat de ses 
victoires, par la hardiesse de son génie. Général, plénipo- 
tentiaire, législateur, il avail anéanti déjà toutes les armées 
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qui lui avaient ëlé opposées, conciu les iraitét» les plus avan- 
tageux , déjoué les rases des négociateura les plus habites, 
créé, organisé des états; cet homme qui devait eiereer une 
si grande inflaence sur sa patrie, élail Bonaparte. Il mar- 
ebatt insensiblement vers le trône, el allait devenir peu à peu 
Napoléon. 

Il laui oïdiiiait tMTiciil qu'à la suile de ces grandes crises 
politiques, survit rine un personnage extraordinaire, qui par 
le seul ascendant de sa gloire comprime l'audace de tous 
, les partis, et ramène Tordre au sein de la confusion, il faut, 
si j'ose le dire» qu'il ressemble à ce Dieu de la fable , à oe 
souverain des vents ètdes mers, qui, lorsqu'il élevait son 
front snr les flots, réduisait au silence toutes les tempêtes 
. soulevées. Tel fat l'homme eitraordînaire qui re^ut du ciel 
le nom de Napoléon ! Il lit laire les ru^Mv^imeiUi» des passions 
populaires, au mi!ieu du fracas des armes el des chants de 
la victoire. 11 entreprit contre la licence des partis une lutte 
non moins pénible et non moins glorieuse. 

Il faut convenir que les armées françaises triomphèrent 
parce que tous les rangs brûlaient d*un amour ardent pour la 
patrie, amour devant lequel tout autre sentiment s*effilçaii. 
C'est en invoquant le nom sacré de la patrie qoe nos batail- 
lons se précipilaieiit sur les 1 alaillons eiuieaiis el sujipoilaienl 
sans murmure les [ i i\a[ions de tout genre. L'écho lointain 
des décliir(iiiieiils des partis n'arrivait qu'aflfaibli à leur^t oreil- 
les, et le bruit du canon étouffait les gémissements des victi- 
mes de t'échafaud, victimes trop liéres d'ailleurs et trop fa** 
talement résignées pour solliciter la pitié. 

Une école tristement célèbre» démentie par les chroniques, 
les traditions, les mémoires, les rapports des généraux de la 
République , celte école , qui n'a puisé ses inspirations que 
dans les déclarii ilions f\e Barrcrc et dans celles des clubs du 
temps, a voulu déitier la Terreur et .la représentée comme 
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une nt^cessité providentielle, à laquelle le pays fui redevable 
de son saluL Erreur fulale l mensonge polilique donl rbis* 
loire fera justice ! La France triompha malgré la Terreur, 
mtigré la Goorenlion, qui preoail à lAche de multiplier le» 
olwlacles et qal soulevait le monde entier par ses attentato.. 
Si nos pères eurent à subir au-iiedaos l'oppression la plus 
8uuvage et la plus tyrannique donl les annales des peuples 
fassent mention , en môme temps qu'ils déploviiienl tant de 
courage el d'énergie envers rélranger, le seciei de ce con- 
traste ressort d'un des traits historiques de notre caractère 
national : à toutes les époques de péril, la France sacrifia la 
liberté à Tindépéiidance , et les invasions y favorisèrent tou- 
jours les dictatures. Bobespierre, qui régnait encore au corn? 
mencemenCde 1794, tomba le jour on les citoyens cessèrent 
de craindre pour l'inlégrilé du lerritoire. 

Il n'y a pas plus de cinq ans que nous étions courbés sous 
une dictature républicaine ; mais la France « revenue de sa 
«tapeur, s'est hâtée d'en secouer le joug. C'est que la France 
ne se laisse conduire aui révolutions qa*à son insu; mais dés 
qu'elle voit face à face une révolution nouvelle , alors elle la 
prend en haine et B*en épouvante. Elle n*a plus que des im- 
précations contre tous ceui que, la veille, elle écoulait avec 
une contiance hëbôiée. 

A l'aurore de l'Empire, la guerre d'Allemagne vint oiïni 
àbui liei un nouveau champ à ses exploits el à sa gloire. Dès 
l'ouverture de la campagne de 1805 , sa division devint la 
1*^*^ du 5« corps de la grande armée , commandée par le ma- 
réchal Lannes ; elle se distingua à Ulm et à Hollabrum. 

A Austeriila, elle enfonça la droite de l'armée russe et la 
sépara du centre. G*est là que Suchet se signala par une 
manceuvre aussi hardie que savante : tout en dirigeant sur 
les Busses ces feux tranquilles el sûrs (jue nos troupes, aussi 
instruites qu'aguerries, exécutaient avec une extrême preci- 
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sioD, il Ut admirer sa marche en édieloiis par régiment, aussi 
Iranquillement qu'à l'exercice , el cela sous le feu de cin- 
qaante pièces de canon. Dana cette grande journée , Suchel 
reçut en rëeompeiise de ses semces le grand-cordon de la 
Légion-d'Hoimeor el une dotation de vingt mille francs de 
rente. 

Dans la campagne de Pmsse, sa division- remporta te pre- 
mier avantage à Saûiieid. Les Prussiens purent juger de ce 
qu'il fallait attendre de sa valeur» car la consternation se ré- 
pandit de Saalfeid à iéna el à Weimar. 

Il eut la principale part au gain de la bataille d'iéna , où 
Il commença l'attaque el déploya des prodiges de valeur. Na- 
poléon Y fil camper la division Soche| en un carré de quatre 
mille hommes, et établit son propre bivooac au centre de ce 
carré, prèsdn Landgrafenberg. CTest depuis lors que les ha- 
bitants du pays ont appelé celle hauteur le Napoléon-berg, en 
marquant par un amas de pierres brutes l'cndroil où ce per- 
sonnage populaire partout, même dans les lieux où H ne s'est 
montré que terrible, passa une nuil mémorable. 

La division Suchel se signala de nouveau en Pologne , où 
elle résista seule à l'armée irussoi an combat de Palstuck. Xai 
eombaUH confre une armée mUHre, écrivait le général russe 
Bemingsen dans son Rapport officiel ; Il croyait avoir eu af- 
faire à toute l'armée française- Suchel battit ce général une 
seconde fois ù Os Irolenka. Blessé dans la première de ces af- 
faires , il se montrait quelques jours après à la tête de sa di- 
vision. 

Lorsque la paiide Tilsitl cul été signée, le 8 juillet id07, 
il fttl chargé , de concert avec les généraux russes com- 
tes Tolstoï et de Wittgenstein , de fi^xer la dernière ligne de 
détharcation des frontières du nouveau grand-duché de Var- 
sovie. Il commanda ensuite le 5« corps , qu'il lit cantonner 
en Silésic , ou ses troupes observèrent une discipline si par- 
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faite, que les babiUnls en onl conservé le plus recoDiiaissanl 

souvenir. 

En 1808, U' roi de Saxe ♦ jn^nclrt; d'une estime particu- 
lière pour les li.iuies qualités de Suchel, le nomma comman- 
deur de Saint-Henri de Saxe. 

La même année, il fut créé comte de l'Ëmpire. 

C'est dans ce temps que se place un enifacte de la .vie mili- 
taire deSacKet, entr*acle pendant lequel il fit allianoe avec la 
famille du baron de St-Joseph , maire de Marseille, Tune des 
plus distinguées de celle ville. Il obtint la fnam de M"* d'An- 
Ihoine sa fille, nièce par sa mèrodeMM"" Clary, qui unirent 
leur sort, l'une à Bernadotte, roi de Suéde , et l'autre à Jo- 
seph Bonaparte, roi d'Espagne. Le chef de cette modeste et 
honorable famille de Suchel, déjà grandie , touchait ainsi à 
tout ce qu'il y avait d'illustre dans noa temps modernes. 

Le bonheur domestique lui fut largement départi dans cette 
union qui répandit sur sa vie entière un parfom de félidté in- 
time et profonde. M''* d'Anlhoine, jeune et belle, admirée de 
tous, adorée de son époux, instruite , pieiise , était l'une des 
plus pures, des plus rares et des plus gracieuses figures de 
femme sous l'Empire. Modeste et dévouée, son amour pour le • 
maréchal ne dégénéra jamais en amitié. Ëlle était la consola* 
tion et l'enoottragement de ses pensées. Pleine d'enthottsiasme 
pour les grandes choses* d'attrait pour les grands hommes, de 
confiance dans les grandes pensées, elle imprimait au coeur de 
son époux 1 liéroïsrae qui vient du cœur el le merveilleux qui 
vient de l'imagination. Elle inspirait, il exécutait. L'une trou- 
vait sa récompense dans la renommée de son époux, l'autre 
sa gloire dans l'admiration el l'amour de sa femme. A travers 
ses campagnes elle le suivait de ses vcaus « de ses inquiétudes, 
de sa personne même, et. au milieu des batailles, elle était 
heureuse de voir grandir son uomiel fièredesa gloire. 
Après avoir contemplé les nobles exploits de cet illustre 
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i,nierrier en llalit; , en Autriche, Prusse, en Kussie . il 
faot nous Iransporler sur un Ihcûlre différent pour y élre 
témoin d'an spectacle fort différent aussi : la Providence , si 
riche en contrastes, va noua montrer an antre esprilt on an- 
tre caraelèrey une antre fortnae, et, ponr rhonnanir de notre 
paya, des soldats tonjonrs les mêmes , c'est-à-dire , toujours 
InteHigents, dévoués et intrépides. 

Dés les premiers jours de Tannée 1808, tous les yeui 
étaient fixés sur !a Péninsule , sur celle noble et grande na- 
tion espagnole, dont la gloire a rempli si souvent le monde, 
dont le patriotisme devait se produire malheurensement con- 
tre nons. 

Un roi honnête , mais aveuglé par les soins les plus val* 
gaires, les moins dignes du tréne , une reine plongée dans 
une vie dégradée , un fttvori vain, léger, incapable, consom- 
maient dans l'insouciance et la licence les dernières ressour- 
ces fie Charics-Quinl. Cependant l'Espagne avait élé la pre- 
mière iicaion (ic 1 Europe depuis la dernière moiliè du XV« siè- 
cle jusqu'au commencement du XV1P<. £Uc avait doté l uni- 
vers d'un nouveau monde ; ses aventuriers avaient été de 
grands hommes ; ses capitaines étaient devenus les premier» 
généraux delà terre; elle avait imposé sa langue, ses ma- 
nières et jusqu'à ses vêlements aux diverses cours ; elle avait 
régné dans les Pays-Bas par des mariages , en Italie et en 
Portugal par des conquêtes, en Allemagne par l'élection, en 
France par nos guerres civiles ; elle avait menacé l'existence 
de l'Angleterre ; elle avait vu nos rois dans ses prisons, et ses 
soldats à Paris ; sa langue et son génie nous avaient donné 
Gerneille. Enfin l*Espagne, conquérante en Amérique et 
dans les Indes disait que le soleil ne se couchait pas sur ses 
états. 

Au cinq mal 1808, le traité de Bayonne céda è Napoléon, 

au nom de Charles IV, Loua les droits de ce monarque. On 
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blâmnit Tenlreprise qai allail être le résollal de ce Iraîlé lenu 

secrel penilaiil quelque temps, car elle semblait devoir ajou- 
ter de nouveaux poids aa lourd tardeau don! l'empire était 
chargé. On blâmait la forme qui n'était qu'une perfidie en- 
vers de malheureui princes hébétés el impuissants ; de toutes 
paris on disait qu'il y avait là an goaffre où viendraient s'en- 
fonir beancoop d'argent* beaucoup d'hommes, pour un ré- 
sollat fort lnc«>lalii. Lorsqu'ensaiie on venail & considérer 
cette nation espagnole d'où allaient partir des cris d'une haine 
implacable contre la ance, l'inquiétude devenait extrême. 
En voyant le nouveau roi Ferdinand VII obligti d'aller 
chercher en France la recQnnaissance de son tilre royal, les 
Espagnols avaient été promptement éclairés sur ce qui allait se 
taire à BayonnOv et une haine ardente s'était tout à coup allu- 
mée dans leurs cœurs. Tous, il est vrai, ne partageaient pas ce 
sentiment au même degré. Les classes élevées et même les 
classes moyennes, appréciant le bien qui pouvait résulter 
d'une régénération de l'Espagne par les mains civilisatrices 
de Napoléon, animées contre l élranger de sentiments moins 
sauvages que ceux du peuple, d'ailleurs moins portées que lui 
à l'agitation , ne souffraient que dans leur fierté , vivement 
blessée de la manière dont on entendait disposer de leur sort. 
Cependant, avec des égards, un déploiement subit el irrésis- 
tible de forées, on les aurait contenues , et peut-être même 
eût-on 6ni par les ramener. Mais le peuple fut jeté dans une > 
vive exaspéralion , ce peuple espagnol allait déployer pour 
le soutien de l'ancien régime toutes les passions démagogi- 
ques. 

Mais on avait compté sur le génie de Napoléon , toujours 
heureux , pour vaincre de nouvelles difficultés , on allait tout 
attendre de ce génie extraordinaire. Le public habitué à la 
guerre, habitué surtout sons ce mettre tout puissant h dormir 
au bruit du canon , dont les échos lointains ne -feisaient que 
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présager des vidoires, demeurait tranquille el confiant, mal- 
gré tout ce qu'avait de triste , de sinistre même « celtle guerre 
entreprise an detft des Pyrénées, contre rirrtlation el Ten- 

Ihonsiasme (i'iint' nnlion enlière, conlie un peuple noire al- 
lié qui r eiieniûiiduil en vuiti, a ia face du monde civilisé, son 
roi, son gouvcrnemeiil et son repos. On flottait ainsi entre la 
crainle, respéranceet iVgaeil satisfait. 

Toutefois si l'Empereur allait être presque toujours alisent 
d'Espagne, pendant la lutte, son esprit devait y éire présent. 
âon4me énergique y remplaça sa personne, et il est Impossible 
de lire les instructions qu'il adressait h ses lieutenants pendant 
celte période orageuse, sans être frappé du calme héroïque 
qn"i\ conservait pendant tant iralarmos, si loiniaines el si 
menaçantes, et qu'il communiquait en l'éprouvant. 

Ce fut au milieu de ces graves préoccupations que le géné» 
rai Suchet, après quelques mois d'un repos fortuné, se vit ap'- 
pelé par TEmpereur à porter la fortune de ses armes en Es- 
pagne. Il allait montrer ses drapeaux triomphants', annletà 
des Pyrénées et illustrer de nouveau son nom dans la mé- 
morable campagne de Catalogne et de Valence. Mais il allait 
entrer aussi dans cette carrière de luttes, de succès chère- 
menl achetés el de revers occupant les dernières années de 
l'Empire. Une réflexion déjà se présente: ce qu'on vient de 
voir faire à ce grand capitaine dans ses campagnes, se renou- 
vellera exaelemenl dans toutes les époques suivantes : tou* 
jours il débuta vivement, brillamment^ mêlant la prudence à la 
bravoure, dans sa vie : discipline, snbordinalion, religion, pa- 
' trie. Cette belle lerre d'Espagne ne put pas se montrer aride 
pour lui. Sa vaillanle armée y cueillit des lauriers avec abon- 
dance. Cette expédition mémorable allait accroître encore la 
renommée de Snchet dont le génie était alors dans tonte sa 
force. 

En franchlMant les Pyrénées, le rideau se levait devant 



* 
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loi. Il voyait d'aQtres régions et d'autres scènes , le soleil 

d'Aragon et de Valence, les palmiers dn Gnadalquivir que 
ses soldats devaient bientôt saluer de leurs armes. 

Sa mission fut d'abord découvrir le siésre de Snrra^osse sur 
la droite de l'Ëbre ; il y obtint un premier avantage. Sa 
division, maîtresse des hauteurs de St-Lambert, empêcha toute 
tentative des Espagnols qoi venaient soit de Valence, soil du 
centre de TEspagne pour secourir la place. 

Le corps du général lunot qui venait de terminer le siège 
de Sarragosse passa , le 10 mai 1809, sous les ordres de 
Suchet qui fut alors nommé géïKlrai en ciief de l'armée 
d'Aragon, et gouverneur fie celle province. Il devait se repo- 
ser dans ce pays, le surveiller de partir si les événements 
prenaienfune tournure favorable, et s'avancer par Gnença sar 
Valence. Le corps d'armée du maréchal Mortier, qui s'était 
peu fatigué pendant le siège de Sarragosse, restait en arrière 
pour soutenir Sachet eu garder l'Aragon si ce général venait 
il s'éloigner. 

Mais le départ du 5^ corps, l'agression de l'Autriche, et le 
délabrement d'une armée affaiblie par tant de souffrances et 
de combats» rendirent sa position très critique. Toutefois il 
sut triompher de ces difficultés et les faire servir à sa gloire. 
Il avait en cette occnrence de beaux jours à espérer , et la 
fortune allait encore lui sourire bien des fois, car son pres- 
tige de soldat Invincible était loin de se perdre! A peine 
était-il arrivé à sa destination que le général espagnol Black 
se présenta avec y'in^i cinq mille hommes devant Sarragosse; 
les troupes abattues demandaient h opérer leur retraite; 
mais l'intrépide général» ferme et tranquille, monté sur son 
cheval de bataille, vint montrer à ses soldats cette noble 
figure qu'ils aimaient tant à voir, et dont la flère beauté les 
remplissait de confiance. — Mes amis, leur dit-il, en parcou- 
rant les rangs, vous ne possèdes encore en Espagne que le 
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(erraio que vous aves.aous tes pieds. Si vous recules d'un seul 
pas, vous êtes perdus! 
Ces paroles raDimeol leur courage ; le chef leur comnui- 

tiiqae son énergie ^ et les conduit à rennemi , qu'il bat & 
Maria le quatorze juin : il lui \ïrenâ quatre mille hommes , 
trente pièces de ration, el, cinq jours après, il complète sa 
défaite à Jiclchite. Ces succès renversaient les projets des 
Espagnols qui voulaient se porter sur les Pyrénées. 

A celle époque, rarmée d'Aragon n*avait encore reçu que 
de faibles secours, el néanmoins cette province avait entière- 
ment changé de face; ncis partisans y étaient partout en ma» 
iorilé: mais les villes de Lérida, Méqainenza et Torlose en 
menaçaient conlinucllcmenl les frontières el sei vait iii de re- 
fuge au reste des guérilleros. Suchet pensait à entreprendre 
le siège de ces trois places quand il reçut une autre destina^ 
tion. 

11 est fâcheui pour un général de voir ses plans dérangé 
par des ordres venus de loin, et qui souvent ne sont plus eié- 
cntables quand ils lui parviennent; mais combien sa position 
est-elle plus pénible encore, s*i1 loi faut obéir à deui impul- 
sions contraires: c'est ce (jiii arriva à Suchet. Malheureuse- 
raeuL placé etilre les inslrucUons du prince de Neufchatei el 
celles du roi Joseph, il se vil forcé par la cour de Madrid 
d'entreprendre contre Valence une expédition qu'il jugeait 
alors inopportune. 

Nous l'avons déjà dit : la conduite de ce général fil voir 
qu*il était Thomme de son temps k qui le ciel avait accordé 
de meilleure heure la prudence. Il en fil une nouvelle appli- 
cation dans cette rencontre. Il n'était point d'avis d'entre- 
prendre cette expédition lointaine pour laquelle il fallait un 
corps d'armée de trente mille hommes au moins, avec de 
Tartillerie r et il en était alors dépourvu. 11 exposa ses raisons 
avec forcCf car il croyait que ces sorte» d'entreprises étaient 

3 
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de la Mlore de loolés les wirei , qui doiveol tire réglées par 
1« pradenee. eKpie du» an tel m one entreprise manquéc 
1» piétente «vee deoi séries de mauvais succès: Le mal- 
hear pr«M0l, «l one plus grande didiculté pour espérer la 
râosrile i l'avenir ; mais l oxpédilion n en fut pas moins ré- 
solue. Dès ce momeni, Sucliet ne vit plus d'obilade* ; 0 Ufait 
que. SI la prudence est la première de hwles les rerlns arml 
que d enireprendre. elle n'esl qoe ta «eeende aprts que l'on 
a entrepris ; il iimkIm rapidemenl sor Talenee avec sa petite 
•i»*e, itfM artillerie, hissant sor ses derrières des partis 
Prtto* Inienepler ses communications. Les pr.'visions du 
noble eW ne farent point iro.up.es, et malgré le succès d'AI- 
»eBlosa , malgré la soumission volontaire de Horviedo, ii fil 

une campagne infraclueuse, mais non pas sans gloire ce- 
pendant. r_ o V» 

Rentré en Aragon après ce moavemeni excentrique . So- 
chet fuiJ.i,rtàse.iiispieallon». Alors commença pour cette 
armée umi i conp Oorissanle, nne magniflque série de irinm- 
ptos. Ce fal 4 quelqDe temps de là que, reprenan i le cours des 
opénbona qui étaient dans sa véritable sphère et devant 
••wiW devenir „K,iire des provinces orientales, il opéra nne 
nouvelle marclie plus sûre vers Valence: sa petite et raillante 
armée s élanfa le 10 mai sur Lérida, rille espagnole, bai- 
gnée e. arrosée par le, eaux paisibles de la Sègre. Sa situa- 
Uon sur une colline a» «ffieu ffune riche campagne, au bord 
d me nnire ombragée par des plantations de peupliers, lui 
«woenn aspect pittoresque et délicieux. Son nom rappelle 
«ne foule de «oufenirs consacrés par l'histoire des guerres 
«l anawines, soil „K„iernes. File se rendit célèbre dans l'an- 
liquile parson • nmmerce (lorissant. et par la rictoil» que 
Jules César y remporta sur les lieutenants de Pompée. Ble 
fci longtemps la résidence des rois d'Aragon ;.elle conserre 
encore qoeiqnes restes de sa qtleudenr antique. 
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Getle vîlte qui fui Técueil de pltnieun grands capitaines 
de leur sfède, entre antres du grand Coudé » et que les fiers 

Espagnols regardaient comme imprenable, est aUaquée et em- 
portée d'asssaiil, après la brillante victoire de Margalef où 
notre héros triompha du général CDoonel, sous les murs de 
ta place. 

Le 8 juin suivant, Méquinensa est forcée de capituler. 

Tortose résiste au vainqueur; elle n*oavre ses portes qu'a- 
près treiie jours de trancbée. Celte ville, Tune des plus im» 
portanteirde la Tarraoonnaise, située entre deui ehatnes de 
montagnes an bord de TEbre, est défendue tout h la fois par 
Ici nature et pai 1 ai t. Elle rappelle un fait mémorable : enle- 
vée aux Maures en ll Vîï , ceux-ci rassemblèrent des for- 
ces considérables pour la reprendre ; épuisée par une longue 
résistance, elle allait snccomber faute de bras pour la défen- 
dre, lorsque par une singularité dont il n'est point d'exemple, 
les femmes prirent les armes et repoussèrent les MundmaM, 
Jusque dans oes derniers temps« une cérémonie dans laquelle 
les descendantes de ces 6ères Amazones des bords de TBbre, 
avaient le pas sur les hommes , consacra le souvenir de ce 
glorieux événement. 

Toutes ces villes , sans en excepter Ségorbe , ne parurent 
résister à Sochet que pour ajouter à ses victoires. 

Il s'empara du fort San-Fèlipe au ool de Balaguer, en jan» 
vieri81i. 

Cette année fut marquée par le siège de Tarragone. Snebel 
venait d'être informé de la surprise de FIgufèree, et invité i 

fournir un détachement pour essayer d'y rentrer. Ati lien de 
se rendre à ce conseil, il marcha droit sur Tarrugone. En ap- 
prenant celle déterminalion hardie, Napoléon s'écria : voilà 
* qui eti militaire î Celle audace allai! élre bienlôL justifiée. 
Tarragone la forte, Tanliqoe Tarraeo qui donna son nom 
h la plus vieille province de THIspanie, Tarragone revêtue 
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d'une enceinte de forliticatioDS, succomba le 20 jain 1811 , 
après des effbrto héroïques, après deui mois de siège on plo-^ 
lAl d'une oonlinuelle et formidable bataille, en présence el 
sous le feu d'une escadre anglaise* de see troupes de débarque- 
ment et de Tarmèe espagnole de Catalogue. Suchet déploya 
dans celle cii consliince ce que Tari de la guerre peut avoir de 
plus grand ot de pins habile; il montra qu'il élail l'un des 
meilleurs laclicîens deTépoque. 11 fil des prodiges à ce siège, 
et son génie inspirateur grandit dans la fumée de l'assaut. 

Ces brillants faits d'armes comblèrent de Joie Napoléon qui 
depuis longtemps avait les yeux fixés sur Suchet» Aussi l'em- 
pereur lémoîgna-l-il combien 11 était satisfait do général en* 
chef, en Télevanl au grade de maréchal de l'Empire. Le dé- 
cret du 8 juillet qui lui en dontm le bdlon, rnppelle tous le* 
services de 1 iiiiislre guerrier, el notammenlies exploils de 
Lérida, M équinezae, Tortose el Tarragone. Revêtu de cette 
liaute dignité, le comte Suchet s'en montra digne par l'éclal 
de ses nouvelles victoires. 

En septembre suivant, le maréchal ouvrit la campagne de 
Valence ; il assiégea d^abordOropéza, qui se rendit è quel- 
ques jours de là. 

Les forts de l'aniique Sagonle qui couvrent la ville capitale 
<\p Wileiirc, relevés à grands frais par les Espagnols , arr^ltV 
renl Suchet qui se vit obligé d'en faire le siège. On sait que 
•cette ville infortunée était renommée dans l'histoire, par son- 
inaltérable attachement aux Romains , lorsque Annibal en 
forma audacieusement le siège. 

Telle était la ville qu'il fallait réduire. Les Sagontins de- 
vaient conserver le souvenir do héros moderne, dont la bonté 
allail égaler le courage, car il iil respecter les droits de l'hu- 
manité au milieu d'une guerre furieuse. 

La ville avait repoussé deux assauts , el continuait d'être 
battue en brèche, lorsque le général Black, qui commandait 
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dans Valence se présenta tout è coup à la (éle de 30,000 
hommes pour la secourir. II élait bien aise aussi de réparer 
l'échec (le Maria et de Belchite. Suchet deux fols repoussé 
rameoa deux fois la victoire à ses aigles, et Black fut entière- 
ment défait, à la vaemôme de Sagunte qui capitula et donna 
ton nom à cette mémorable bataille, où le maréchal fîit blessé 
à Tèpaiile. Blaek rentra dans Valence et Sagonte capilnla. 

L'armée da maréchal devait être renforcée ven ce temps- 
là par des corps détachés. Le corps de réserve de la Navarre 
Payant rejoint, alors, sans attendre la division du Poriuytil, 
il pas^a ie (inadalquivir, et invesUL Valence le même jour. 

Valence qui donne son nom ù la province , est Tune des 
plus belles et des plus importantes cités de l'Espagne; elle est 
traversée par le Guadalquivir ou le Betis des anciens. On est 
étonné de la beauté des campagnes, de la richesse de la cul-> 
lure, et de la vigueur de la végétalîon dans toute l'étendue 
4|ne l'œil peut parcourir. 

La population de cette grande ville qui est ordinairomcnl 
de 70,000 âmes, s'élevait à près de 200,000 . dans le mo- 
ment où Suchel faisait ses opérations de bié^e. La place étant 
fortifiée par tant de travaux et défendue par tant de soldats, 
on pouvait craindre qu*il ne la fallût acheter par des sacrifi- 
ces proportionnés à son importance, mais Suchet pressa vive- 
ment le siège, le conduisit avec talent et habileté* L'intrépide 
maréchal était toujours le premier soldat à cheval de l'empire: 
bien que le feu des batailles l'ênivrat, la douceur de son ùme 
lui tnisiii rependant répugner au sang et aux horreurs d'une 
guerre furieuse. Ce qu'il voulait à la t(Me de son armée . ce 
n^élaitpas la mort, c'était la fuite de l'ennemi et la victoire. 
Sa bravoure et son humanité étaient devenues proverbiales. 
La sensibilité du cœur s'allie ainsi dans le guerrier moderne 
à l'impétuosité du courage. 11 vent la victoire en masse, les 
détails du carnage lui font horreur et pitié. 
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Sochetdone qniaspirail non pas à lagloiredesdévaslateurst 
mais h Cidle des bienfaileors des peuples t 9jwi fait jeter 
qMelqaes bonbes dans laplacet fit ooe dernière tentative 
pOQr amener une reddition ?olon taire ; it éerivil au général 

en chef Black ceUe leUre qui rappelle la prudence du héros, la 
main du civilisateur, Tépée du guerrier, el dont les terme» 
méritent (i èue consacrés par l'histoire : 

AU C.UIF UËYANT VALËi\C£, 

Le (i janvier 1812. 

Les luis de lu guerre absiguenl un leriue au\ luuliitfurs de^ peuples ; cr 
Urine est airivé : aujourd'hui l'armée impériale est à dix tuises des corps de 
votre place j dan» quelques beun» f piiwieurs bréehes peuvent être «Hiver- 
leSf et dèc^len un assaut gâterai doit précipiter dans Valence des colonnes 
Iranfaises; si vous attendez ce terrible moment, il ne sera plus en mon pou» 
voird'anéler la fureur du soldat, et vous seul répondrai devant Dieu et de- 
vant les hommes des maux qui aecableront Valence. Le désir d'épaigncr la 
ruine totale d'une fj^de ville me détermine k vous oflrir une e^itulattoit 
bonorable. Je m'engage a conserver aux officiers leurs équipages, à &ire res- 
pecter la propriété des haletants. Je n'ai pas besoin de dire que h religion 
que nous professons sera réservée et ses ministres protégés. 

J'attends votre réponse dans deux heures, d vous sahie avec «ne trps-' 
Inule considération. 

Sifité: Le maréchal SUCHET, 

BlaclL lui répondit qoe son armée saurait soutenir Tlion- 
neor du nom espagnol , aidée qu'elle était par la constance 

d'un peuple nSignù k tous los sacrilices. 

La ville , après avoir beaiiroup soud'erl, ( ainliiLi. Le 9 
janvier, elle ouvrit ses portes, el viiigl lutlle hotiinics mirent 
bas les armes. Elle fut ainsi préservée du pillage, du carnage, 
des flammes et de toutes les liorreurs qui suivent nn assaut. 
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Ce qui fil le ]»1qs d'honneur à Sochel en celte occasîoB, ce fat 
d'avoir cherché à «Uénoer les roalheors de la guerre en di- 
minaant les résialanoes par la Inslice , la modération et le 
prudence. 

Ainsi qu'on le voil, celle capilulaliotj triait eu môme temp» 
la prise d'une armée : c^étail la seule qu'eussent ies insurgé^j 
dans les provinces orientales : elle était composée de leur» 
meilleurs généraux et de toutes les troupes régulières qui 
restaioBl à i'JSipagne, c'eal*à-dire, de IT^SiOO hommes d^in- 
faolerle, el de 1800 hommes de cavalerie , ayaoi 93 chefs à 
leur léle. 374 bouches à feu el SI drapeaux devenaient les 
trophées de la victoire. 

Le général i^n du I Klat k, ne tlaiis ces conlrées , perpétuait 
la guerre civile par 1 autorité que lui donnaient sou nom, ses 
services et sa fortune; ce générol était cunsidéré comme l'un 
des meilleurs chefs d'armée qu'eût révélé la guerre de l'in- 
dépendance esiMigfnoie. O'Donnel, Zayas» Lerdiiabal et Ve- 
lasco disposaient après lui des passions de la multitude ; el« 
faits prisonniers, ils emportaient en France la dernière 
espérance des insurgés , qui ne comptaient désormais ni 
chefs, ni (roupes , ni places , depuis les frontières de lu 
France jusqu'à celles du loyaume de Murcie. Quelle que 
fût l'importance de la coni>ervaUon de Valence, on ne la d(V 
fendit point avec l'opiniAtreté dont les habitants de places 
beaucoup moins considérables avaient précédemment donné 
rexemple. Célail alors une preuve que renthoostasme el la 
colère des peuples cédaient enfin aux \e^anê de rexpérience 
et de la raison. L'esprit dMnsurrecllon, sensiblement refroidi, 
était au moment de s'éteindre ; et ce résultat était dd uon 
seulement ;m\ armes du marichcil Suchel, mais à la sagesse 
qui dirigeait sa conduite, à la modération qui dictait ses me- 
sures, à la fermeté qui en soutenait l'exécution. 

Le 10 janvier 1812 , le maréchal Suchet entrait à Valence 
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avec son corps d'tnnte. G élaK pour U pn«Un (Uf qa-fl M 

am»ailde»eiiioiiCfer«iWoniphtleor*iMBmf Tille conquise 
Mais «m-oard-hBl. loil ocgodlirafoir terrassé une armée rC- 

puCéeÎBTindliie^Cdésirde frapper l'Espagne paru» , cl,i 
^«««acle . prenanl des airs pins bauU que de coutume, il 
etoWI ooioorfavorable pour faire dans la capUale de Valenw 
■ne entrée Irimphale. 

Toute la population de la ville se trouvait sur pied dis le 
matin, pour contempler oetje grande seiae. Soebei. ealouré 
de son élat-major, suivi de set guides et de sa belle canlerie. 
ru!hea>eoi vêtu^ élail l'oi^el de* leganls d'âne Ibole im- 
«MMe, siieaeieiise, saisie i la fbb de tristesse et d .dniira- 
ttw.lupressioBoalorelleeliesoDpeuplepairlote, mais vif et 
•rdent. orgMillens et fier , frappé de tout ce qui ^rand, 
l<*wt dt eonnanre son vainqueur, et les généraux el soldais 
lésons renommés qu'il y eùx .lors au monde. La belle Bgore 
do Maréchal, sa taille distinguée et noble . Sa pl„sio»oi»ie 
ouverte, s,.„ s-mrire gracieux et affable, l'expi«ssion Btle de 
ses (rmis, sa loDgoe et épaisse cberelDre Mira , rigne de la 
vigueur de son ««ps, tort dans son asp«» et sastaio,, f^p- 
?««l«r«H«. gagnait le* ««w, et attéooait 1, hai„euuele, 
Bpagnols portaient en ce moaenl k leurs vainqueurs. 

Tel fotlespecacleque présenta Valence : le peuple Ciait 
dansto rues, 1. riche bourgeoisie se (eoail aux fenêtres, 
«oant t la noblesse, elle avait fui, remplie de craintes. Les 
femme» de celte bourgeoisie espagnole semblaient avides da 
spectacle qui s'éialail sous leur. yenx : qo«l,Be..„M, lais- 
saient couler des larmes ; aucune ne poossait des cris de baiae 
ou des cris de Batterie pour le. Tainqaeoi». Hem«nse l'Espa- 
gne de garder sa dignil« dans son désastre I 

Les magistrat, de Talenee offrirent le. eleb de la ville i 
SMhel, qoi le.«,.ten disamqn'ellesapp.rtcnaient un plus 
grand ,n« h», e'esl^re â Napoléon. Puis il se rendit au 



Digitir&d by Google 



palais du gouverneur de la province, où il donna aodienee à 

toutes les autorités publiques , tint un langage doux , rassu- 
l anf, promit Tordre de la part de ses soldats, à condition de 
l ordre de la pari des liabitanls ; promit aussi de respecter les 
personnes et les propriélês , comme le doivent faire de? con- 
quérants civilisés et généreux. Suchet n'avait pas besoin de 
parier de la discipline : il ne fallait veiller avec lui qu'à la 
rendre moins sévère. Tons tes habitants notables de la cité el 
nn grand nombre de dames de hant rang vinrent le visiter. Il 
se fit en pea de temps de nombreux amis par sa franchise, 
son urbanité , sa générosité, son coarege el le charme de ses 
manières. 

A quelque temps do là, le Maréchal compléta la conquête 
duroynuiïie de Viilerice parla prise de Peniscola el de Deina, 
qui subirent le sort des autres places de ce royaume. Cette 
province se soumit sans obstacle et sans regrets, d'après la con- 
fiance qu'avaient communiquée aux habitants l'équité connue 
du vainqueur et le bon ordre qu*il venait d'établir dans VA" 
ragon. 11 savait également entretenir la discipline el Témula- 
lion dans ses troupes par la justice avec laquelle , dans ses 
rapports, il rendait compte de la bonne conduite et de la bra- 
voure tle ses ofliciers comme de ses soldats. Cet ensemble de 
nobles procédés et de talerils du premier ordre , lui valut le 
litre de duc d'Albuféra. Napoléon , en élevant Suchet à cette 
dignité, accorda aux soldais de cette vaillaole armée deux 
cent raillions de dotation, par la mise en possession de ce 
riche domaine, situé dans le champ même de leurs victoires. 
Cette dotation fht une véritable conquête que le souverain fran- 
çais ratifia, an trophée que sa munificence éleva à leur gloire. 

Le duc d'Albuféra joignit , le 8 avril suivant , le titre de 
gouverneur général d'Aragon, de Catalogne el de Valence 6 
celui de général en chef de ces trois provinces. Il savaU unir 
ù la force la prudence qui fait réussir la force, et la justice 
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qui l'iionore. Ayant commencé sa conquête par l'énergie , il 
voulu! l'achever par la modération. Il s'occupa déMors à 
diminuer les malheurs de la guerre par de sages mesures, à 
dissiper les factions, k réunir les esprits, prescrivant à ses 
victorieuses phalanges d'épargner les populations, de se con- 
former aux coutumes du pays, de respecter toujours les usages 
de ce peuple, et de ne blesser en aucune rnauiàre le senlimenl 
national. Lui-même savait respecter les préjugés autant que 
le peut faire un homme dont Tesprit est au-dessus des pré- 
jugés, car il voulait que les Français^ au lieu d'éloigner les 
Espagnols, les rapprochassent de la France. Tram|uille alors. 
Il put tourner ses soins du c6lé de radminisiration. Il gou- 
verna ce pays avec douceur et sagesse. 

C'est ainsi que, dés son arrivée sur le territoire de Valence 
on d'Aragon, son premier soin avait élé d'insliluer une com- 
mission de pouvcrnemenl composée des hommes les plus 
* daiiis cl les plus recommaiidables. Des députés, des chapi- 
tres, des propriéiaires , des négociants, des hommes de loi 
rivaient été rassemblés pour répartir et voter avec soin les 
taxes de guerre, de Teraploi desquelles il leur était rendu un 
compte fidèle et détaillé, avant que de nouvelles charges fus- 
sent imposées. 

Il fit rentrer un peu Tordre dans les finances. 

An\ vieilles institutions tombées depuis longtemps * ii dé- 
suétude, avait succédé un absolutisme étoufTanl, capricieux, 
fanatique, n'ayant d'initiative, dans ce malheureux pays, que 
pour la destruction : l industrie , le commerce , l'agriculture 
n'avaient pu résister à une suite de mesures fausses et inin- 
telligenies , ou à une organisation vicieuse de la propriété ; 
les ressorls moraut étant brisés, les ressorts matériels se dé- 
tendaient à leur tour; le mouvement de la vie était arrêté; 
partout c'étaient Timpuîssancc, la faiblesse, l'inaction , Tim- 
mobilité de la mort. 
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Daos les profiocefl administrées par Suchet, de sages me- 
sures réveillèrent et ezcilèreul l'itiduslrie , remirent le tra- 
vail en honneur : des eanaux flirenl ereasés, des éhemins fo- 
rent ouverts pour faciliter les transports, les commonications; 

(les travaux (l'assuinissemcni, d'irrigalion ruroiil faits pryur 
féconder le sol, œuvre à laquelle s'dssocia persouiieliemenl ce 
conquérant civilisateur. 

II savait que le travail appliqué à la terre est le plus mo- 
ral et le plus social des travaui de rhommc, parce qu'il nour- 
rit plus directement le travailleur, et lui fait sentir qu'il lient 
son pain de Dieu. Il porta son attention sur les terres qui 
n'attendaient que la main de Thomme, pour enfanter de nou- 
velles et riches productions, sur celles qui avaient besoin d'être 

♦ 

améliorées pour que la fertililô en fût augmentée, sur celles 
qui étalent entièrement infécondes , pour faire retirer de ce 
sol délaissé toutes les ressources que la nature avait déposées 
dans son sein. Par les eiïorls et les encouragements du maré- 
chal , l'iDduslrie agricole prit un essor remarquable, et fran- 
chit depuis les bornes dans lesquelles la paresse » Tînertie et 
de fâdieux préjugés la tenaient à l'élroll. 

Le bien être qui se développa avec sécurité » Taccroisse- 
ment prodigieux de la richesse du sol, la sagesse de l'admi- 
nistration militaire, la justice qui présida à tous les actes,, 
effacèrent peu h peu le sentiment de haine que la conquête et 
la iloinin.ilion étrangère insjiiraienl. Les mœurs s'adoucirent 
sous I iniiuence de !a loi et do l'exemple du vaimjueur; les 
villages abdiquèrent eux-mêmes tout senliraenl de vengeance 
personnelle. Le peuple reçut le bien qui lui venaitd'une main 
étrangère, et qui le gouvernaii avec une sagesse et une bonté 
qui la firent adorer des provinoes sur lesquelles elle s'éten- 
dait. L'homme prestigieux qui avait rendu à ces provinoes 
le calme, la sécurité, la prospérité, l'exercice de leur religion , 
ôlail plus qu'un homme , car il se conciliait l'estime et 
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raffeclioD des ennemis desoti pays» el se les aCiachait par sa 
grAce* La France en général, el Lyon en particulier, se pri- 
rent alors d'enthousiasme pour lui, pour ses exploits, et pour 
la plus savante et la plus admirable de toutes ses campagnes. 

La fortune allait bientôt donner son dernier sourire à notre 
héros ! il battit encore lord Bentink au col û'OrdaL Des (roa- 
pes anglaises étaient vennes renforcei' Tamiée espagnole, 
appelée alors armée anglo*espagno1e , et commandée par le 
général Wellington. La fortune cessa alors de favoriser les 
armées françaises, else déclara pour les armées coalisées. Le 
maréchal doc d'Alboféra eut encore le bonheur de faire lever 
ie siège de Tarragone vivement pressé par le ^^xiéra\ Muray 
qui perdit toute son artillerie. Mais il lui fallait abandonner 
l'Espagne, renoncer h ses conquêtes, retourner vers les Py- 
rénées où sa vaillante armée était nécessaire , Â cause d*ttn 
danger qui menaçait la France, danger qui était la suite de la 
retraite de Moscow. On sait les désastres de cette retraite, où 
l'armée de Napoléon lutta, en se décimant dans des déserts de 
neige, contre les éléments et les hommes. Jamais depuis 
Xercés, une si Ipngue et si complelte déroute ne sema tant 
de cadavres d*hommes et de chevaux sur une plus vaste so- 
litude. 

Les services signalés d. Suchet el le vœu général des trou- 
pes lui valurent de la pari de l'empereur le poste honorable 
et flatteur de colonel général de la garde impériale, en rem- 
placemeuidu maréchal Bessiére, duc d'Istrie, qui venait de 
trouver une mort glorieuse dans les champs de Lnizen. Ce 
choix était heureux et irréprochable, car il tombait sur un 
maréchal de France sorti du rang de simple soldat; i! repré- 
sentai!, dans un seul homme, l'égalité plébcienc, la bravoure 
héroïque, la fidélité militaire donnée en gage , en exemple 
et en émulation â l'armée. 

isuchel occupa encore pendant six mois la Catalogne, il ne ' 
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fil sa relraile vers les Pyrénées que lorsque les armées fran- 
çaises eurent été refoulées sur (ous les points, et que de si- 
nislres nouvelles lai parvinrent de looles les parties de rem- 
pire ; tonte sa vaillance devint inniile : il voyait son année de 
vingt cinq mille hommes s'amoindrir chaque jour, après les 
garnisons qn*i] fut obligé de laisser dans les places fortes , 
après les dii bataillons qa*il envoya au maréchal Âugereau, 
défendant avec une pelile armée la ville de Lyon, berceau de 
Sachet. Celui-ci suppléa par son habileté au défaut de trou- 
pes. Dans sa relraile , il ne perdit point l'attiludc de vain- 
queur ; Tennenii comprit réieclricilé communicative que sa 
valeur inspirait à sa petite armée. Suchel évacua le dernier 
l'£spagne, soutint le moral des tronpes contre les frayeors ei 
les paniques* Grflce ft sa présence d'esprit et à sa valeur » il 
faisait chaque jour repentir les Anglo-Espagnols de leurs atla* 
ques téméraires. C'est ainsi qu*il entra en France sans avoir 
épronvé de perles sensibles. Bans celte ruine finale de 1814, 
où, malgré les éclairs d'héroïsme, la fortune nous lui ( onlrairc, 
i! eut de belles journées, des heures qui lui rendaient le soleil 
de sa jeunesse; mais la France, épuisée d'hommes et d'ar- 
gent, était dans la consternation, et le peuple témoignait 
de sa lassitude de la guerre. 

L'heure élait venue : Napoléon , d'une main à qui Dieu 
avait retiré la force, devait rendre Ferdinand VII à la liberté. 
Napoléon crut pouvoir refaire l'œuvre de Louis XIV, et il se 
trompa ; il rencontra nn rempart immortel contre lequel il 
vint se briser. Ferdinand rentra en Espagne au milieu des 
fêles. Suchel reçut ce monarque à Perpignan, et fut chargé 
de le conduire a l'armée espagnole. Ferdiiiaml ncnipillit 1*^ 
maréchal avec dislrnclîon , et lui témoigna sa reconnaissance 
pour ia manière dont il avait fait la guerre à ses peupUt 
févoMi. Ainsi fut rendue à son roi cette Espagne qui avait 
trompé la gloire et le génie de Napoléon. Mais le Jeune prince, 
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esclave an berceau, aigri dans sa jeiinessef révollé contre son 
père dans ce palais servile, dans la captivité, fal ingrat à son 
retour, il ne sut ni pardonner ni récompenser. 
Toutefois le ti Ire et la dotation du duché d*Altniféra, d'ori- 

iî'me v.l de tOrMialioii napoléonienne, reroontanl à l'époque 
des grands î,ui vices de Suchet en Espagne , ne ftirent poinl 
conservés au maréchal, mnliL^ré la promesse qu'en avait faile 
Ferdinand Vit ; et, plus lard, il refusa môme de reconnaître 
ce loyal , modeste et vaillant militaire sous le titre de dac 
d'Albutéra. Ce scrupule sur les noms empruntés des actions 
et des lieui venait un peu tard, It n*en fut pas de même à 
l'égard d'antres grands feudataires de l*empire dont les dota- 
tions furent garanties dans d'autres provinces par les frai- 
lés de 1814. 

Nos armées avaienl visité les grandes capitales de l'Kurope; 
Paris élail a son tour vi«i(é par Pélrangcr , et IVémissaii 
sous le poids d'une lelle humiliation. Les derniers boulets de 
celte guerre de 25 ans vinrent sillonner les boulevarts de la 
capitale de la France. 

Le maréchal Suehet en défendant le soi de la France mé- 
ridionale, en protégeant la retraite de ses petites et invind- 
hles phalanges, apprenait la chûle de la couronne impériale à 
Fontainebleau. Ainsi s*écroulnit ce prodigieux édifice de gloire; 
ainsi, après vingl-cinq ans de tombals, le lu ui ides aunes cessait 
d'un bout de l'Europe î\ l'autre. Etait-ee là un repos défini- 
tif? élait-ce une lialte de cette vie qu'agitait celle de son 
siècle? l'avenir allait répondre. En attendant. Napoléon élail 
précipité du premier tréne de l'univers par des ennemis dé- 
loyaut. 

Il est impossible de ne pas reconnaître qu'il y a des mo- 
ments dans l'histoire qni semblent marqués par Dieu pour la 
monarchie universelle ; amorce trompeuse , toutefois, que la 
providence ne présente, dans la suite des temps , à quelques 
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hommes supérieurs, que pour châtier en eui rorgoêil hn- 
main par d'inérilabtes dëcepliODS : Cbarleroagnn , Charles- 
Quint el NapolOon .sont Irois de ces hommes. 

Nous avons vu tomber et s'nbimer dans les gouffres del'hîs- 
toire bien des grandeurs î^ouveraines ; nous avons vu ça ellà, 
dans l'étude el dans la contemplation des siècles, bien des 
chales profondes, des infortunes éclatantes, des douleurs in- 
finies; nous avons aperçu des rois écrasés sous les débris du 
trAne, de grands hommes de guerre qui succombaient dans ta 
bataille en devinant la victoire , d'illustres innocents qui 
mouraient par la main du bourreau , des princes exilés 
par leurs peuples, des martyrs qui s'en allaient vers Dieu par 
la roule de récliafaud. Mais rien dans les livres, rien de so- 
lennel, de douloureux et de terrible ne nous a plus ému, plus 
effrayé, plus remué que le âpeciacle de ce déoouemenl de la 
tragédie impériale. 

Napoléon expira sur le rocher inhospitalier de Sle Hélène, 
à la suite d'une agonie de six années. Cette grande âme retourna 
vers le dieu qui juge les rois et les peuples. Après avoir re- 
posé dans son malhenr sur la terre étrangère • il repose au- 
jourd'hui dans sa gloire, sur les bords de la Seine, m mitim 
de ce peuple quil aima tant. L'histoire commence à l'y ré- 
veiller du bruil de sa justice et de ses éloges. 

Suchel voulut rester à cheval lanl qu'il y eut un coup d'é- 
pée à donner; il avait vécu sous la lenle, nu milieu des triom- 
phes et loin de nos malheurs. A mesure que le bruil des ar- 
mes cessait, il dévorait les jours dans une expectative dont 
tontes les éventualités Tattristaient ; la déchéance et la cap- 
tivité de Tempereur lui arrachèrent des larmes. Ce change- 
ment lui imposait de nouveaux devoirs qu'il remplit avec 
franchise et désintéressement, il fit reconnaître Louis XVIII 
par son armée. 

Lorsque le duc d'AIbuféra revint en France, le roi étail déjà 
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télabli siir le Irùne. La réputalion de Suchel Tavail devancé 
auprès du nouveau souverain qui l'èppela à la Chambre det 
Pairs, et lui confia le iroutememeRt de la 5"** Bivision, à 
Strasbonrg. 

Malgré rezallation produite par les événements de 1815, 
Suchet put contenir les troupes sous ses ordres dans l'obéis- 
sance, et se montra lai-même fidèle à son serment, tant que 
les Bourbons demeurèrent sur le lerriloire français. Rpsfé s tris 
ordres, ni instructions du gouvernement royal , et jugeant 
parles prenners an* s du congrès de Vienne que l'étranger 
se disposait à envahir la France, le maréchal ne connut pins 
d'autre intérêt que celui de la patrie. Oui, quand arrivait un 
ionr où l'honneur du drapeau et le salut du pays étaient en 
péril, Suchet se redressait de toute sa hauteur , son regard 
s'animait de feu; il retrouvait tes inspirations de son génie et 
de son patriotisme. Il se rendit à Paris le au mars 1815, dix 
jours après l'arrivée de Napoléon , pour recevoir de nou- 
veaux ordres. Il reçut, le 5 avril, celui de se porter à Lyon 

pour y rassembler une armée, dont il aurait le commande- 
ment. 

, Suchel, né à Lyon, entouré d'esUme, aimédans tesprovfn** 

ce4 qu'il venait défendre, vil de toutes parts accourir sous ses 
drapeaux un nombre immense de soldats volontaires, ou dé- 
serteurs de l'armée royale pendant l'année qui venait de s'é- 
couler, mais les arsenaax étaient vides, et il n'avait pas été 
possible d'armer plus de 10,000 soldais de ligne avec un 
nombre à peu près égal de gardes nationaux ; c'est avec celle 
petite armtie qa il fallait couvrir 50 lieues du versant des 
Alpes sur la France, la Savoie, le Jura et Genève, et fer- 
mer les gorges du Monl-Cenifi, duSimplon etde Genève. Lors- 
qu'il serait refoulé de ces versants des Alpes, il devait se 
replier sur Lyon , Mâcon, Ghâlon, et défendre la ligne de la 
Saône. Lyon, changé en place de guerre, se fortifiait derriér» 
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Suchelponr donner on point d'appui fc son armée conlre les 
invasions <ie.s deux nmU^ du midi. 

C*esl avec de si faibles moyens que le duc d'Albuférn, qui 
avait inspiré une entière confiance anx braves Lyonnais ses 
compalriotes, se porta vers les Alpes, battit les Plémontais le 
15 juin, et, quelques jours après, les Autrichiens à Conflans. 
Mais le sort de la France élail décidé; c est à peine si on jette 
les yem sur les impoissantes résistances dont les faibles déta- 
chements de Suchett de Lecoulie, de Bapp et de Gronchy loi- 
méme essayèrent de ralenlir le débordement d'an miNfon 
d*hoffime8 que la Sambre , le Rbin , les Alpes versaient de 
nouveau sur le Nord, les Vosn^es, TAlsace , le Jura, Lyon , la 
Bourgogne et les plaines de Paris. On admira Suchet dons 
sa retraite comme dans ses victoires; s i gloire en reçut un 
nouvel accroissement, car on le vit déployer ce que l'art de 
ta guerre peut avoir de plos grand et de plus habile. Avec 
«ne petite armée il continua des progrès qui étaient le fruit 
de son génie; il fit des mouremenls si heureux, profita si bien 
du terrain et du temps qpi^il empêcha l'ennemi de le pour- 
suivre. 

Il se replia sur Lyon pour diminuer autant qnll était en 
son pouvoir les maui de rinvasion, el empêcher la ruine de 
sa ville natale. Il sut, en eûel, éviter les malheurs donl elle 
était menacée: il dicta môme, en quelque sorie , tontes les 
conditions de Toccupalion de la cité, et sut conserver à son 
pays un matériel de guerre éralné è dix millions ; il s'était 
Téservé trois Jours pour se retirer avec ses armes. Cette capi- 
tulation honorable, Il la dut à la considération que son mé- 
rite et ses dignités lui avaient acquise auprès des généraux 
qui étaient à la téle de Farmée d'invasion. 

Il en coûta au cœur de Suchet de consentir à l'entrée des 
armées étrangères dans sa ville natale qu'il aimait avec pas- 
sion; mais les grands événements du Nord et l'occupation de 
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la capitale, avaient «ineBé ce maHiear. Stiï avait sonvant 

gémi des maas que la guerre avait fait softiVir sens ms yeax 
aux peuples étrangers, combien ne tlul-il pas ôlre encore 
plus sensible à ces mêmes inaux, quand il les vit fondre sur 
sa pairie! On ne se figure pas, disait-il, ce que c est que d'en- 
tendre de maltieareux paysans se plaindre en français. 

Il lui était cependant réservé un suffrage que aon noble 
eoBor aoiibiliomia toujoan; sa coodaila lojale, fem^ et me^ 
sorée loi mérita lei témoignages aolennelB de rooonnaisBaaiie 
delà part de ses oonciloyens qoi lui devaient d'avoir va ainsi 
leur viile respectée par l'ennemi. Ces précieai témoignages 
lui furent exprimés par le Corps municipal et par la Chambre 
de Commerce. Le souvenir en est aujourd'Imi consigné dans 
les registres de la irrande cité. Ce fut I;) la dernière et pwit- 
étrela plus belle victoire de liUustre maréchal! 

Les désastres de Waterloo ayant replacé le sceptre aut 
mains des Bourlions, le doc d*Ailmféra fat continaé dans ie 
commandement de son armée avec, laqaelle il se replia ao-^ 
delà de la Loire. Là, diaprés les ordies dt rd, ils'oœapa du 
licenciement dé Tarmée» opération délicate et difficile pour 
un général qui était samommé le père du soMûi, L'armée 
fut digne d eilc cL de lui ; elle ne méconnut poiiil la voix de 
son chef, et les soldats rentrèrent dans leurs toyei^ avec au- 
tant de soumission qu'ils avaient montré d'intrépidité lors- 
qu'il les conduisait a la victoire. A peine libres, on les vit re- 
prendre le chemin de leurs viUages et de leurs ciiauMères; 
l^armée muette et asorne pasaa de reaqierear au roi , avec 
la convenance de ses regrets, mais avec Tuiianiarilè et la dis- 
cipline de son patriotisme; elle seoteitqde la nation avait 
. pajé trop chèrement sa ,glolre, et qu'elle devait dbpamltra 
pour laisser règaer la paii. Sndiet, touché des malheurs de sa 
patrie, et convaincu que renouveler la guerre , bien que fa- 
vorable à sa popularité elù son nom, ce ne serait que pro- 
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parences, mais avec uue sincère abné^aiioo , à pacitier i'es- 
prit de l'armée el à dompler son irrilatiotl. 

Le peuple sait que l'habitude d'obéir à loules les puiaMB^ 
oiB ne eré» pas la constance dans le cœur des hommes de 
guerre* et 4|Be le» févelâlioiw qn! eitt à les-combattre ht veille^ 
a*onl ptf de plus complaifleals senri tours le leudcaiaiD* La 
dÎMiplIne niîllUîrer én eileveel è rhmelae'éet'Otiiips Ir'eier- 
' tioe desa propre ifoloDlé^ lui eilève plus qu^'è louM mire pt^ 
féBsio» l'émergte de caractère dans tes vicissitudes de» évë^ 
nemenls. Mais hâlons-noos de dire (jne Suchel n'elail pas un 
de ces soleliiles des camps qui i asseul d un service à l'autre^ 
comme leur épée passe de main en main , ne conservanl 
dans leur nouvelle cause ni le respecl d'eui-ménies, ni ie> n}^ 
pecl de ceux qu'ils ont précédemmeoi servis; espèce é'hon- 
met aussi ceniiuiiii deiis teareen^e que deus les eours, qf» Ir 
diMiplIoé el la eupidilé ftoonneot à li*adtilaiien^ à la bassesse, 
à la eruaulé^ G'élail an hMBiiie de léte el» de coût , fidèle à 
son pays et à son prinoe , mais* fidile ansi à la reconnais^ 
sance el à la gloire- envers celui qtH avait été sod empereur. 
Le mnrMiid Suchel, élaiL un guerrier inaccefêible à l'intri- 
gue, dévoue u rt'iDiitM eur, mais plus dévoué à l'armée dont 
il était ruades modèles: lous ensemble hdèles par te cœur 
à leur ancien général, fidèles parrbemïeuraMiEBourbofiss de- 
paie qu'ils étaient la^ebelr nécessaires de sa pali4e. Lel 
volnlions l'affligèrent toujours , sans Taigrir ; Il reataH aUni 
dans lesTFangi des ben» eiieyena, pensait, parlafi, ei^ssolt, 
ooÉibaltaiC-aveD le pays. 

Aussi, Louis XVIII, qui savait que Suchel avait contribué à 
dimmuer les nouveaux mallieursde la France, l'honora-l-il de 
sa confiaiK *! ; il le réintégra dans sa dignité de ])air di' I rance, 
elle nomma grand-croix delà l>égion d'honneur ; plus tard,il 
le choisil pour assister k la naissanee do duc de Berdeaus. 
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Une paix profonde avait succédé aux troubles de la guerre, 
aiors, d'un bout de 1 Europe à l'autre, tes nations furent tran- 
quilles et les calamités qui avaienl pesé sur (aot de peoples 
cessèrent entin de les désoler. 

Nous avons retracé la course de Suchet partout triomphant, 
au sommet des Alpes, en Italie, en Allemagne, en Espagne, 
an midi, an nord; nous avons montré le chef de TElal qui 
honorait partout la glaire paroe qu'il savait ce qu'elle coûte, 
se faisant le digne ministre de la reoonnaiss^ance publique 
envers ce guerrier , et sachant payer noblemnit la dette de 
la patrie. Ainsi, Suchel tut nommé chef débat lillon i 23 ans. 
colonel peu de temps apies, général de division à 29 ans , 
maréchal de l'empire h 41 ans, duc d'Albuféra à 42 ans, el 
colonel général de la garde impériale, à 43 ans. 

Il était chevalier des ordres du saint Esprit et de saint 
Michel , commandeur de Tordre militaire de saint Louis, 
grand cordon de la Légion d'honneur, commandeur de Tordre 
de saint Henri de Saie, chevalier de l'Ordre Impérial de la 
Couronne de fer, etc., etc., etc. 

Dans cette période de vingt années, I nii éole de vingt vic- 
toires illumina le frontdecet illustre guerrier. Suchet, le héros 
du Mincie, de Tarragone, de i.erida, deSagonle, de Valence 
etc., etc.; l'habile et sage Suchet fil cent mille prisonniers, 
prit cent drapeaux, 1400 bouches à feu , fonda la domina- 
tion française en Aragon, à Valence, sur Tordre , la justiee 
el la probité. 

Après avoir été k l'école des Joubert , des Morean , des 
Maaséna, des Lannes, des Bonaparte, il se plut à former des 
officiers qui se nommèrent Pannelier, d'Anlhoinc, de Siim 
Joseph, Saint Cyr Nugues, Bugeau, Harispe, Haio, Munier 
et Delorl. 

Suchet ne voulait devoir ses grades qu'à son épée et à 
Testime de ses frères d'armes j aussi toujours dans sa vie vil- 
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on l'illuslralion des faits d'armes précéder 1 iUuâlraUon ^ 
UlreSf e( devinl-il l'un des favoris de l'armée. 
Tel esl le résumé de la vie militaire da duc d'Albolérs. 



DBUXIÈIIB PARTIE. 



Il est une ver lu céleste , admirable dans tous les «Hais de 
la vie , (réfr-nécessaire surloul aux hommes » qui , placés par 
la naissance on par le rang ao-deuas des autres hommes , 
oDl besoin de la pratiquer sans cesse pour se rendre digne de 
leur puissance, pour se la faire pardonner. Ni l'appareil san- 
glant des combats, ni le sombre aspect des misères ne peuvent 
arrêter ses efforts. Elle cherche te malheur sous le chaume ; 
elle lai prodigue les consolations et les secours ; par elle , 
sur le champ de bataille , le vainqueur ^émit d'un funeste 
triomphe , et baigne de ses pleurs les victimes immolées au 
salut des empires ou à l'ambilion des rois. On nomme cette 
vertu humanité. Elle renferme en elle seule le germe de 
toutes tes autres vertus , telles que la bonté et la bienfisi- 
sance. 

La bonté , Olle de la Justice , est la plus aimable des qua* 
lités du cœur. Unie à la douceur, elle est la base et Vmnth 
ment de la gloire. On pourrait même dire que , sans elles , 

rhomme peut acquérir de la célébrité , mais non de la vraie 
gloire : il est permis de vanter riinliilelé de Louis XI ; mais 
c'est à des rois comme saint Louis t l Louis XII que la palme 
de la gloire est réservée. Le peuple appelait Tun son père , 
et n'a trouvé pour l'autre de place digne de lui que dans le 
ciel. 

La vraie bonté ne peut donner lieu à aucune accusation 
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de faiblesse , ni de médiocrité. L'élite des grands hommes , 
des grands esprits, des grands taients, se ]èvt en masse pour 
proclamer celle vérité. 

Le sage Scipion , le vertueux ÊpamiaoDdas , le loyal Do- 
gnesdin , le bon chevalier Bayarl , le modeste Tareone , 
BOUS ont laissé de si grands soaveiiirs qu'on ne peut pro» 
noncer leurs noms sec» éprouver foui ee qu'inspire la vraie 
bonté. 

Les esprits pieux , dans tous les siècles» ont cru qu'au- 
delà de celte vie il est une rémunération du bien et du mal. 
Mais croyons aussi que , dans celte vie même , le supplice da 
méchant commence « et qu'ua de ses tourments est de savoir 
combien T homme juste, bpn et bienfaisant éprouve imè* 
itaremcal de daucea et pms jouiasaiioes. 

LiMipimegéiiérens elbon vn&t augmenter ea fiftiidté par 
la fsK qu*y prennent ses amis s dans rinforlune , Il est aeuf 
selé par eux , et sa oonsoience le dédommage intérieurement 
des injustices de la fortune. 

La bienfaisance est la liile de la bonté ; les jouissance^ 
qu'elle donne, sont innombrables : l'ambition , l'avarice, la 
• volupté nous promettent cl nous vendent une ombre de bon- 
heur qui passe comme un éclair ; la bienfaisance nous 
donne des plaisirs réels qui ne s'allèrent jamais , et dent le 
« souvenir aeui est encore un bonheur. La religion la nomme 

ehnrité ; c'eat par oelte vertu qu'elle a conquis Tuniven. 

Humanité sainte , qui , mieux que Sachet , pralh|ua les 
augustes leçons? qui, mieux que lui, sut t'IHuslrer, t*jionorer, 
l*éclafrer et te charmer ? 

Il rénnissail a la foi du chrétien , l'hontHMir du chevalier, 
la noble licrté delà gloire mililaire , le palriolisrae du citoyen 
et cette magique vertu qu'on appelle bonté » qu'on sent , 
comme le rayon d'un soleil doux et pénétrant* qui console , 
ranime et réfouil. € éiait me grande «me , que Suehet 1 
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comme les nobles cœors , il mettait sa gloire , Don point 
dtn» lftveiig«MMe, nais^iis la génârasilé. Les représailles 
contre Jm peuple oh oonire un homme vainca , loi parais- 
saient ce qu'elles sont , une perversité da succès. Il avait 
posr meèilesj non pas le pouvoir ni la renommée , mais la 
veNn et la patrie. D^aotres généreux ont pu i u^aler dans 
l'art terrible des eombats , dans la science de faire du mal 
aux peuples , sons pri^texle qu'ih sont ennemis : nul ne l*a 
Mirpassé dans la science plus rare de faire du bien. Il accom- 
plissait en guerrier un ministère de rigueur ; mais quand il - 
voyait les eonemis privés des ressources qui pouvaient ou les 
défendve, ou soutenir leir existence , aussitôt le guerrier 
laiseil plaee à l'homme , et son ftme était remplie d'une pro- 
fonde pitié. Les valnaos, dans lesquels Suchet avait cessé de 
voir des ennemis, recevaient de lui tons les secours que ré- 
clamait lear Inforlnne , et le témoignage public de leur 
reconnaissance dut lHil', pour son cœur généreux et magna- 
nime, une récoaipense plus douce que la victoire. La pitié 
chez lui allait jusqu';i le dA<?f»rmer. !l se croyait alors et se 
trouvait en effet plus heureux de sauver sa victime suppliante 
que de l'immoler èsa colère. Yojef^le, considérant ce peuple 
infortuné de Tarragone et de 8agonle qu'il vient d'écraser 
sens les ruines de leurs viHes , il frémit de sa gloire ; la vl^ 
toire lui inspire aussitét la miséricorde et la justice ; celle 
partie de sa vie guerrière , où il sut Joindre de grands bien- 
faits à de grandes victoires , et poursuivre au milieu de tant 
de dangers cl d'obstacles un système tutélaire et conciliateur, 
est une leçon qui s'adresse à tous ceui qui seront appelés 
h gouverner même dans la paix. 

Suchet voulait ressembler à Tautiquité , non par des 
ravagea , mais par des vertus. C'était un Bomain que la 
France semblait avoir dérobé aux plus heureux temps de la 
République , car il en eut le caractère ; il respectait Thuma- 
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niW , el adoraii prorujjdémcnl la providence donl il se croyaii 
appelé, selon son pouvoir, à propager les ôlémeals de 
civllisalioo , daitf celte époqui» de laites el de dévelop- 
pement. 

II n'était pas tant flalte de vaincre let &p«gool8 qnedeae 
faire aimer d^eax. H n'oubllail rien peur se prémter dans 
lear pay« en amis : i| épaignelt les populallons et respec- 
toi( les propriêlés. II voarait populariser le nom français par 

l« discipline el la générosilé , et en sauvegardant les lois 
saintes de rhumanité. Dans sa marche militaire, il ne fou- 
lait qu'avec ménagemenl le sol étranger, offrant une admi- 
rable discipline , ur.e intrépidité réfléchie. Il désirait que 
l'Espa-no vil en lui, non pas un conqaéranl, mais nn admi- 
nistrateur . un civilisateur. Il aima tei^onrs mieux ralUrer 
que l'humilier; el sll eût élé appelé dans les conseils de 
I empereur, alors que cette nallon se jeteîC dans ses bras , 
acceptait sa médiation , implorait sa tutelle , il eût , sans 
doute , mcliné pour qu'on mainilnt le pacte naturel entre 
deux nations faîtes pour . associer (l). Il voya>l , d'un côté, 
la France aimant l'Espagne , attentive à ses luttes el recevant 
en elle-même le cof.(rp~-coup de toutes ses dissensions , inté- 
ressée à Télablissement solide de la royaute (fonstiUitionnelte, 
exerçant «ne influence considérante /sans doute , mais sans 

(1) Il suffit de jeu-, un regard su. h c.Hc el sur I bistoin. pour juger 
de imtertt que nous avoa. à 1 union des doux p.vs : en dê«ccord av«c 
BWe,llo.pf«vmee« du Midi se .rouv.MUev.^es d un commerce qui fait 
leiBr«d«««e, el«,tee«ttri,.e««t privée, dan. les Deux-Mondes, des secours 
*t desport. Diicwsdwdansnos conftil. avec les Anglais. Pendnnlh ,uorrc 
a«1756, les etortsde l'Espagaepou» épargnèrent les honl. us.-s cnnUu.n. 
que nous ^ub««es per le Indlé de 1763 jet, en 1778, la jonction des deux 
mannes ore^ h OoUe .ngl.«e 4 ^ rêtuper d«,« le c.„d de S.i„l-Gcorges. 
L« Rcpubhque , par h présence dW.™ée espagnole , connut le d>nger 
de la.sser ouverte notre frontière du L,„g«doc el du BAu« , et se Mta 
de conclure la paix de Me. 
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ces arrière-pensées menaçantes qu^on imagiDe pour les 
coroballre ; de ranlre , la Péninsule , sympalhisanl avec la 
France , ? I?anl de ses Idées , proOlanl de ses eiemples , et 
se (ournanl fera elle à Ions ses moments de détresse , sans 
craintes chimériques ; les deux pays , en on mot , dès long- 
temps portés à resserrer une union commandée par leurs 
penchants ualufcl», par des nrccssiics poliliques el utiles, en 
môme temps, au développemenl de leurs inlénMs rn ilériels. 
Napoléon lui-mCme sentit aussi la nécessité politique ; mais, 
au lieu de faire de l'ibérie une alliée , il voulut en faire une 
conquête: méprise énorme. Après ses revers , il s'est accusé , 
avec cette magnifique naTvelé du génie ft qui toute erreur 
pèse , d'avoir méconnu cette noble nation. 

Sous ce double point île vue , la marche de Suchet valut 
au nom français nne renommée sérieuse de subordination » 
d*honnenr et d'humanité. Aussi celte guerre reslera-t-elle 
le mixièle des guerres qui ne portent pas la dévastation avec 
elles. Les mains de Suchet restèrent toujours pures après 
avoir manié les deniers de l'armée , après avoir disposé en 
. conquérant des tributs du commerce , des richesses de la 
Péninsule. Il épargna aux provinces espagnoles , dont le 
gouvernement lut avait été confié * les horreurs du pillage , 
et fit distribuer aux hépilaux « aux indigente et à ses soldais 
les sommes considérables que les autorités du pays avaient 
voulu lui faire accepter par reconnaissance. — « Ce qui est 
« permis aux autres , répétait-il , ne l'est pas à ccuj^ qui 
« commandent des soldats. » 

Ses a* les lurent toujours empreints d'un sentiment luilurcl 
de générosité , et lui valurent ce respect et cette vénération 
dont le souvenir règne encore en Espagne. Celte disposition 
affectueuse et cette noblesse de sentimenls lui concilièrent 
tonles les populations qu*tl fut aj»peié à gouverner. 

Il était ridoledes soldats, qui le comparaient an Chevalier 
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sans peur el sans reproche. Nul général n'obtint d^eui une 
ebéissaoce plus compte et plus absolae. Sa fermeté leur était 
oonoue; ils le aaviiml iiifleiible pour raocomplîMenant 
d*aii devoir; Baie ila lavaient aoiai que la soUiciliide i leur 
éfard n'avaH point de bomei. Yitant au mlliead'eu, parla** 
géant leurs peines et leurs privations, velHant snr leur bien- 
étre, ne prodiguant point leursanf^ dans des afiairea Inoliles^ 
assurant les succès parla sn<i:<'ssf de ses combinaisons, il avait 
acquis sur leur esprit un «sceiidaiil qui ne lui lit jemais déiaut. 

Il employait loules les forces de son dge mi1r à proléfj^er 
ses anciens caaoarades, dont il était le père et le prolecteur 
auprès du souverain. Il s'enquèrail de tous leurs besoins ; il 
compAtissail 5 leurs maux ; il les aeeneiUait en camarades. 
Le pins obseor d*entr*enx n*ëlait point oublié. Cet îHnstre 
capitaine était leor soutien el leur providenœ* Ànssl, tons 
rendaient-ils hommage à sa bonlé d*Ame, h sa générosilé, h 
son noble caractère. Cet hommage montre h quel point ce 
guerrier si justement renommé par sa bravoure et son huma- 
nité avait su se rendre ilier, dans la haute position qu'il oc- 
cupait, h tous ceux qui faisaient appel aui scniimenls éievés ^ 
de son cœur, il rencontrait sur tontes les routes de vieux 
soldats et de vieax officiers qui se montraienl fiers d'avoir 
combattn avec lai. 

« Mon général» j'étais an des capitaines, an des soldais 
« de votre armée $ » et ions parlaient de la patrie, de sa 
gloire et de ses malheurs. 

Jamais, chez le maréchal Suchet, la colère, le dénigre- 
ment , l'envie n'altérèrent la sérénité de ses traits. On 
pouvait TafQiger sans jamais blesser sa l»ieiiveiliance, ni le 
rendre injuste. Il expliquait le mal par des motifs excusables, 
et croyait au bien chez tous paroe qu'il le sentait en lai. 

iiftrépide pendant raotlon, Il marebait pra«|«e toujoars le 
premier à l'avant-HT^r^ ^ ie dernier dans la retraite. L'au- 
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daoe t'attiatt loQjours chez loi avec U pr<id«i«e, dans la con- 
nplftNi dt aos opéralMM; le aang-Më al la préteoee d'eaprU 
ne rabaodoDoèraiil jMaaia, 

Il javail allier b fet avoufi» du maréclial da Saie au dMn 
lérapseniaBt da Tnrenna al a la nodaMw da Câlinât II ^lail 
Toa des soldats chevaleresques de Tépoque impériale, Tune 
des tigures les plus grandes, les plus héroïques parmi les 
compagnons du nouvel Alexandre ; aussi Napolùoo ne le 
s6parai(--il point dans son esprit des noms glorieux inscrits 
dans les fastes de la tnoc9,. Il peoaail qae sa gloire ^gaiail 
la leur* 

Lonqall le revit aprte Iwil aonéea de sé|iaratton, il lai dit 
en allant à aa rencontre, ei Inl tendant la inain : 

« Martehal SnobÉlI voni avez bien grandi deimia qne noni 
« ne notts sonnieB vus. Soyez le ibiemvenv t voua apportez 
« la gloire* vous apportez tout ce que les hf^ros donnent à 
c< leurs contemporains sur la lene. Je nu vous parie point 
« de l'avenir : c'est votre propriélé. » 

Une belle princesse, la plus adorée des femmes de son 
IcmpS) et qui eût voulu plus tard décorer Texii de son illualre 
frire, présente à celte réceplien, i^^ta : 

« flf • le Maréchal 1 je n'ai pas d'éloges à voua dire. Sacliei 
« senlement que voos n*avef paa tiré an coup de canon pour 
« la gloire de la Franee» ma que mon cœur ait battu d'ad- 
« rairayoii et de reoonnaissaaee pour tous. » 

Et quand, à quelques afinées de lij, l'homme du desliri 
vivait de souvenirs sur le rocher de Sainle-Hélènc, l'image 
de Sucliel, de celui qu'il s'élail plu à iip[u 1er son ami, lui ap- 
paraissait dans ses entretiens avec ses familiers, car il cxpri* 
naît la même pensée, en disant que « Suchet était quelqu'un 
« chez qui Tesprlt et le caractère s'étalent acenia A sor- 
« prendre (1). i* 

(1) Las Cases, MinutruU de Suin(t'-lir(cne, l. ii, p. ll>. 



m 

El lorsque Napolèonwniblaii déjà être hors du siècle, comme 
dans ua monde nonveaii, d*où il coosidéraU la France el 
TEarope^ el oà il aimail k s'entretenir des hommes el des 
choses de son temps* 0*Méara lai demandant quel était le 
pins hahlle général français : «t Gela est difficile à dire» répon- 
« dit le grand capitaine, mats il me semble qne c*est Sncbet ; 
« auparavant c'était Masséna, mais on ])l'uI le considérer 
a comnip mon : Suchel ol Gérard sont, à mon avis, les meil- 
« leurs généraux français. Si j'avais eu deux maréchaux 
« comme Sachet en Espagne, non seulement j'aurais conquis 
« la Péninsule, mais je Taurais conservée. » 

L'amilié de Napoléon monranl avait jeté snr le maréchal 
Snchel nn de ces reflets posthumes que les grandes renom- 
mées laissent après elles sur ce qui les a approchées. 

Telles étaient les pensées de Napoléon sur ses compagnons 
d'armes. Son génie associait alors son lie étroite , cette 
immense solitude, aux destins du monde. Ce point imper- 
ceptible de rOcéan Atlantique, ces escarpés qui lui 
forment un rempart naturel el presque inexpugnable, rap- 
pellent assez bien les destinées humaines; il y a là quelque 
chose de Tiniini, Par le côté fermé, il porte au recueillement; 
par le cOté ouvert» il sollicite la pensée à se répandre, et em-" 
porte Tâme dans les lointains de Tespérance. 

Les qualités de l*esprit et du cœur du maréchal lui valurent 
d^autres amitiés : c'étaient, après Napoléon, Masséna, Mo- 
reau, Lannes, Bernadotle, Joubert. Avec eux, il marchait sur 
les traces du premier. Plusieurs souverains el princes étran- 
gers le traitèrent avec dislinclioii, el lui firent plusieurs fois 
l'accneil le plus flatteur. Il s'assit à la table des Empereurs 
cl des Kois ; il prit part à leurs fêtes. 11 fut en relation avec 
une foule de personnages célèbres dans les armes, dans 
l'égiise, la politique, la magistrature, les sciences, les arts et 
les lettres. 
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Quand à de pareils témoignages on peul ajouler celui des 
élraagers. tons les compatrioles du maréchal Suchel doivent 
s'enorgueillir d une renommée nationale si bien acqutJîe. Il 
laissa des souvenirs darables en Ualie, premier Ihéâtre où son 
mérile se Ai conoattre. Eo Espagne , les populations qu'il 
sonmil bénlrenl ses soiDS tntélaires , et loi déeeraèreot le 
beiQ titre d'hoinme jwU : él kombrê jiislo. À Sarragosse, 
son nom a été donné h une promenade. publique. A la nou- 
velle de sa mort, dans cette ville qu'il a habitée longtemps, 
des Espagnols raonlrèrenl spontanément leurs rcgrels, en 
faisant célébrer un service pour le repos de son <^me. Depuis 
lors, les tirconslances ayant ramené les Français en Espagne, 
sous la conduite d'autres chefs, ils trouvèrent le souvenir de 
Snchet vivant en Aragon et h Valence, et enlendirent des 
bénédictions honorer sa mémoire. 

Sa jnslice » la sévérité de son administration tempérée par 
la douceur de son caractère, la supériorité de son Jugement, 
la variété de ses connaissances acquises dans des études con- 
tinuelles, l'avaient rendu aussi propre à régir un état qu'à ; 
commander une armée. Dans les intervalles de repos laissés 
par les opérations militaires, Suchet continuait à se livrer è 
Télude des sièges et de la stratégie. Il lisait la Tactique de 
Folard , les Mémoires de Yauban , et ceux du maréchal de 
Saie , consultait les documents historiques quMI pouvait se 
procurer sur l'Espagne, comme ceui du maréchal de Bervick, 
du grand Gondé , se délassait par la lecture de la Jéruaaim 
àéUmrée , dont un exemplaire ne le quittait jamais , visitait les 
champs de bataille et rédigeait des rapports, dans lesquels ses 
qualités militaires étaient encore rehaussées par la candeur et 
par la modestie la plus rare. Après avoir lu ces rapports » on 
donic, coinme cela a été ditd*^ ( .alifial. de sa participation aux 
atïaircs consignées dans ses bulletins ofticiels : sa correspon- 
dance ne tendait qu'à faire ressortir le mérite de ses com- 



patinons d'arnMS. Si quelquefois i! lui arriva de parler de Inî 
à I Knipereur, il ne lui rendit qu'un compte modeste de ses 
actions , la renoniuiée en publia ia gloiru. Son ambilioD 
élail Mt(is£iile , dés qu'il se irouraîl en étal d'agir et de 
sorrir M» ptrys. Aocaii généril n'inspira plw à set seMMs 
eet iiDoiir pur et désinCéressé de I» patrie , qui «ppteaé è 
sopporter les privations el les loliflR'aKces. 

La vie da maréelial nous ofDre d'aalrea ekenpies nen 
moins remartfnables de bonté et de graedenf. Au miliea de 
Ions les désordres des camps cl de tous les ex^ t s inséparable 
de la guerre civile, lors de nos grandes crises polUiques , 
rhumanité se r< (ngia sous sa lenle , el n'en fui jamais re- 
poussée. Celle vie est semée de traits qui , sous le point de 
vue de ia Doblesse , de ia religion el de i'iioinanité , iui 
fooC peu(«élre eocore plus d'iionnear que ses grands laleatt 
mHiCaires. Nous en ferons eonnallre seoiemeDl quelques 
uns. » 

Le dne d'AHMiréra , int«ili , en 1815 , da connnandenieni 
de l'armée des Alpes, dont le quartier-général se trouvait à 
Lyon , était à dîner avec son état -major ; un aide-de-camp 
vifil lui apprendre que Gr^mchy iivriil en son pouvoir le duc 
d'Angonlême. Quelques ofliciers qui étaient là, croyant faire 
leur cour au maréchal , se mirent à s'égayer aui dépens de 
ec prince^ el à plaisanter sur sa dévotion, Sneiiel , qui étaH 
vif sur riMHinettr, indigdé de ces propos « se lève (ont h coup 
el lenr ordonne de cesser do telies insultas an mattieor. Les ^ 
officiers se Inrenl nn instant. Ils reprirent bientôt la conver^ 
satfofi et fémoigoèreot la joie qu'ils auraient de voir passer 
ce prince prisonnier à Lyon. — « Vous ne le verrex pas, 
« Messieurs , répliqua avec chaleur le maréchal : il a capi- 
K tulé. Si l'Empereur rei\ise de ratifier la cnpilulatjon , je 
« quille le service, l^ur Dieu ! Messieurs , sauvons Thon- 
« iieur , c'est tout ce qui nous reste. Dans tous les cas , je 



Digitized by Google 



63 

« vous déclare que, si Moitseigneur le duc d'Angoulômc 
<f arrive à Lyon , nous irons le visiler ensemble, el uous 
« lui rendrons les houueurs qai soRl duiî à son rang el à 
« ses verlus 1 » 

Yen le mérae temps , te duc d'Àlbuféra était venu faire 
hMmage de ses digoUés «a modeste village de SaîaUBM»* 
terwrile-Btrbe. Il «nlra à la villa la Mignùhê , d'oA H 
était parti pour tant de victoires et tant de grandears. 
Ses ye«t se voilèreot , et sa mémoire remesta vers les 
choses , les rêves , les tendresses d'un autre temps. Jl se 
donna un moment Tillusion du passé en revoyant ces déli- 
cieux jardins enrichis li'eaui el de verdure , dont les iiilMt>s 
avaient versé leurs premières ombres sur ses premiera pal 
deos la vie. Après qaelqaes instants de repos , il se rendit 
ches le osré de la paroisse • l'abM Gubiaa. -~ « M eiis i eor 
« te curé , lui dit le maréchal , voici six eeola fnuios qtte j*al 
« l'hoMear de vous remettra poor les besoins de votre 
« église et le soulagement de vos paarM. Yeas vei» eipli*- 
« querez facilement cette marque dlnléfêl , lorsque je vous 
u ausai appHs que j'ai passé les plus studieuses et les plus 
u pures aimées de ma jeunesse dans celle paroisse , où je 
« retrouve aujourd'hui , avec émotion ^ les paysages , les 
« Ueiix, tes maisons» les noeas de familles qui me retracent 
« mes pkM lointains souvenirs. Je fisiSiis alors mes études 
« an collège de nie-Barbe. J'allais au catéchisme dans 
« votre église , et eu visite jaa presbytère ehes Tnn de vos 
« prédécessenra, H. Tabbé Barret. Le nom de Ce vénérable 
« prèlre a réveillé «n moi des sonvonirs qui me sont ehers et 
(( qui ne s'eQaceronl jamais : les impressions de cette heu- 
« reuse époque de ma première jeunesse sonl lellemenl 
« restés gravés dans mon esprit , que ma niémoire se rappe- 
tt lait , au milieu des camps , les faits et les lieui , comme 
« si teul cela n'eût daté que de, quelques mois. Je retrouve 
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« ICI I humble demeure du pieux desservant et la modeste 
« église ; je revols avec plaisir la plupart de ces bons amis 
« qui se pressent nutonr de moi , et j'éprouve un moment 
« de véritable bonheur. » 

En cet henrenz Jour, -les pauvres du village se ressentirent 
de la bienfaisance de Vh^^te illosire qni les viailail , et les 
habHanfs s'applandirent de son affabilité et da tendre intérêt 
qu'il leor porlail« 

Afnsi qn'on le voit , Sachet aTail sooé des principe» reli- 
gieux. Le souvenir de sa première édocalion ne s'était point 
effacé au milieu du lumulle des armes. Il éCail pieux , el sa 
piAi(^ é(nii relie du héros chrétien , qui, sans abaisser ses 
dignités , sait humilier sa personne. 

Nous voulons rappeler un trait qui lui fait grandement 
honneur, et qui ajouter beaucoup à l'idée que pemnl donner 
de lui ses nobles sentiments. 

On était encore à l'époque où il se trouvail pourvu du 
conmandensent de ranuée des Alpes. Le bruit courut , le 
8 avril f815 , qu'il voulait élever des Ibrtifleationa sur la 
colline de Fourvière ; c'eût été exposer, au feu de l'ennemi , 
ranfel le plus cher aux habitants de la grande cité. Suchel 
se sentait lyonnais. Il était appelé , par la Providence , h 
sauver ses concitoyens , à adoucir le fléau de la guerre , car 
il avait dét^à , dans d'autres temps , protégé te laboureur et 
les moissons sur la terre étrangère , en mélanl an courage 
du ipierrier la charilé évangélique. 

Si ce projet de compromettre le saint de la cité exista , Il 
venait de plus loin. Quoiqu'il en Soit, le vainqueur de Tar- 
ragone monta un jour h Fourvière , et commença par ob- 
8erver,du haut du clocher, sa ville natale confiée h sa défeitsc. 
De retour dans la sacristie de la chapollt; , li demanda le 
chef des chapelains. Le président était absent; le vice-pré- 
sident se présenta ; 
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u Muiisieur l'abbi^ , lui Jit lo maréchal , ma mère m'aine- 
u aail souvenl ici aux pieds de Noire-Dame. La religioo de 
« cette mère chérie el de non enfance se présente aajoar<- 
« d'hoi à ma Irislene , avec looles les tendresses do beroeau, 
« avec toutes les perspectives dont elle a embelli Taulre eélé 
« de la tombe* 

« YenilleÉ faire dire quelques messes à mon intention. » 

Il déposa en même temps plusieurs pièces d'or sur la table 
où l'on enregistrait les offrandes , et alla ensuite h l'autel de 
la saillie Vierge , où ii demeura quelque temps prosterné el 
recueilli aux ^ieds de la Reine des cieux. Déjà y dans une 
antre circonstance , le duc d'Albuféra avait protégé le sanc- 
tuaire de la Yiergo. C'était après le siège de Sarragoase • en 
1809. Il refusa , malgré les ordres réitérés de Pan des 
ministres du roi Joseph , de porter une main profane sur les 
riches olfrandes foites par les grands et les rois d*Espagne i 
Notre-Dame du PiUir, 

On a cependant tenté de souiller sa gloire eu t accusant 
d'un acte do bnrbarie. Si nous ne faisions que le panégyrique 
de Suchel , nous devrions garder le silence sur une action 
de jeanesse qu'il eût voulu ensevelir dans l'oubli. Mais nous 
n'avons pas cru que la solennité de cet hommage d4t exclure 
la vérité.» 

Les grandis hommes sont plus soumis que les autres à 
un eiamen rigoureux de leur conduite : chacun aime ft les 
appeler devant son petit Iribnnd. Les soldats romains ne 

faisaient-ils pas de sanglantes railleries autour du char de la 
vicioire ? lis croyaient triompher môme des triomphateurs. 

Or, h l'époqnf» où Toulon fut délivré des Vii^'lais, un arbre 
de la liberté avait été planté dans le bourg de Bédouin, au 
pied du mont Ventous. Une nuit cet arbre fut coupé : la 
petite ville fut condamnée par ordre du Goqiité de salut pu- 
blic À être rasée et ses malheureux habitants i être décimés. 



En ce moment d'effervescence générale, augmentée peut-être 
par les malheurs de Toulon, le proconsul Maignel, qui avait 
proooncé la sentence, força le jeane Sachet, alors commaa* 
dtDt dn 4* batailloD de l'Ardèehe, d'en proléger rexêculion» 
Ainsi le grand Tarenne Ait forcé jadis d'inoendier le Pala<* 
liaat; maïs Turenne ne se tronvail pas, comme Sachet, 
placé enire l'échafaiid el Toliéissanee à des ordfes supé- 
rieurs, ik des ordres sangainaires. Il n*était pas alors 
comme Sachel dans cet 1ge tendre qui subit une fatalité 
et ponr qui le temps de la réflexion n'est pas encore venu. 
Et cependant Turenne, homme d expf^rience, doué de la ma- 
turité de Tâge, mit à feu et à sang le Palatinat, pays uni el 
fertile, eoaverl dè villes et de bourgs opulents. Il brilla, avec 
le même sang->froid, une partie des campagnes de l'Alsace, 
pnnr empêcher Tennémi de sabeister, et il permit eosnlle h 
sa cavalerie de ravager la Lorraine 1 

Mais nous Ions qni vécûmes dans les troubles et les agitations, 
nous n'échapperons pas aux regards de Thistoire. Qui peut 
se flatter d'être trouvé sans tache dans un temps de délire, 
où personne n'avait l'usage de sa raison ! 

Telle est la faiblesse humaine, que le talent, le génie, 
l'bérotsme, la vertu même peuvent quelquefois franchir les 
bornes du devoir. Disons que Suchet ne voulut pas faire mal. 
Il ne fit qu'obéir bien jeane eneoie, et son obéissance ne 
saoïalt liire retomber sur sa téte la responsabilité de «et este 
de sauvagerie. C'était le temps où les proeonsols de la Con- 
vention se partageaient les provinces de la France et y eseï^ 
çaient, au nom du Comité de salut public, un pouvoir absolu 
el souvent sanguinaire. La fortune, la vie ou la morl des 
fdmillw étaient dans on mot de la bouche de ces représen- 
tants, dans une signature de leur main. 

L'histoire doit faire peser la honte de cette action sur la 
téte du proconsul Maignet qoi, dans le Midi, s'effbrçait alor» 
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(]e dépasser en suppliée la (érocilô de CoUol-d'Heil)oi& k 

Lyon (I). 

Saebel eél-U partielpè volonlairemenl à celto ealanllé pn* 
blique, il anfait encore plus lard MbleBent effaeé ce aoufe^ 
nir lognbie aoM le nom de doc d'Albilféra ! 

La gloire est la preove de la Terfa (S). 

La paix ne fut pour le maréchal Siichel qu'une «sphère 
d'acUulé dans laquelle il se forma au\ lulles oraloires. Il 
passa ainsi de Vatm^p dans les assembli ès dn pays. Grave 
el éminenl personnage que la variété de ses apliludes, Télé» 
fation de son éme et la culture de son esprit plaçaient au- 
dcanis des partialiléa et des intrifues de son temps. A Ui 
Chambre des Pairs, son éloeulion était fadle* naturelle et 
persoasive. On croyait entendre la toIz de ses bonnes ac- 
tions : noble et calme à la tribuoe. Il ne se troublait point. 
La raeillté de son esprit élati admirable ; ce qii*i1 disait valait 
toujours mieux que ce qu'il avait appris. Il morilrail les cho- 
ses el il en cachait tout Tart : on sentait qu il avait appris 
sans peine. On écoulait avec coinplaisnnre les beaux accents 
de générosité el de liberté qui viviûâienl ses discours. Son 
visage était oavert comme sa pensée, loyal comme son âme» 
inspiré comme son éloquence. Sa fignre était belle et se- 
reine ; un certain charme de jeunesse ne s'était point efibeft 
de son front demi-chauve, jusqu'à Tége de 50 ans; une 
imagination caressante et vive répandait sur ses mtturs sé- 
rieuses la gracieuseté du sourire. Il conservait des amitWa 
illustres dont il combattait les opinions avec une austérité 

(1) Quelqu'un cuuiieilluul ù M. de Fontaut;^, alors proscrit, de s'adresser 
il Maignet, « Maignct ! l'incendiaire d'Onoge et àt ftcdouia. Hoo, Ben it 
r^ndil-il« 

RoGM, de l'Académie finnçitise ; Thibm et »b Lam/mtiiis (JRwMre dê 

la JMvoJmMmi). 

(S) Viiiiveniitae* 41 a« nniiiie. 
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ioléraote, qui accroissait l'aliachemeal par l'eslime. Passioniit^ 
pour 1« prospérité de TEIat, on sait de quel zèle il était 
tnimé parlool où il la croyali ioléreasée. Od aait .qa'aiicane 
considération ae pot jamais loi fidre dissimuler son senllment 
dés qnUI était qiiestl<Ai do bien pnblic; exemple rare à la 
eonr, où ces mots de Inen public et de serrice du ebef de 
TEtat ne signifient guère dans la boadie de ceux qui les em- 
ploient quMnlérôl personnel, jalousie et avidité I 

Appelé dans les conseils de lu couronne, nous ne dirons 
pas par ses hautes diguilôs, mais pins honorablement encore 
par l'estime et la confiance du'souveraia, c'est là quMI faisait 
briller également et ses talents et ses vertus ; c*est là que la 
droilnre de son âme» la sagesse de ses avis et la force de sa 
parole, consacrée an service de sa patrie» comme l'avait été 
son épée, ramenèrent pins d'nne fois tontes les opinions k la 
sienne; c^est \h qn^il eût étonné, par la solidité de ses raisons, 
ces esprits plus sublils que judicieux, qui ne peuvent com- 
prendre que, dans le gouvernement des états, être juste soit 
la supi (*me politique. 

Hâtons>nous d'arriver à ces doux moments de sa vie, où, 
toutà fait retiré du monde, il lui fat permis, danssa charmante 
solitude de Saiot-lost, près Vemon, sur les boids riants de 
Il Seine, de s'abandonner tonl entier aux penchants de son 
cœur et aux vertus de son choix. Il n'était point de ceux 
qui ont besoin de l'embarras des affaires pour remplir le vide 
de leor âme. Contemplons la belle harmonie de sa vie privée, 
Tantique simplicilé de son caractère domestique. Tous ceux 
qui eurent le bonheur d'être admis dans son intérieur s'ac- 
cordent à di!{^ qu'on n'en vil Jamais de plus orné par les 
grâces et l'esprit, en môme temps que de mieux gouverné 
par la raison et par la bonté. 11 vivait là dans les douceurs 
d'une société paisible, à côté d'nne épouse dont il était adoré, 
de trois enfants chers à son cœur, dont il faisait l'éducation 
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et de nombreux amis qui le chérissaient et riionoraienl, tou- 
jours charmés de le voir ei toujours ravis de Tentendre. Ils 
croirooi sans peine ce que nous disoos, ceux qai on! i eiile- 
menl enlrevq dam le monde lei manières h la fols si simples ' 
el de si bon goét du marâdial Snchet, qui onl eu a? ec Inl 
quelques-ânes de ces lelallons de soeiélé oA II appoHall en- 
core sa noble eipansîon el sa hante intelligence. La lecture 
de Lous les livres uliles, l'observa lion de toutes les choses 
inslruclives, remplissaient dignement les loisirsd'uDe vie toute 
consacrée à la gloire el h la patrie. 

Les journées se passaient en entretiens entre le maréchal 
et ses familiers et en lectures. Repassant en idée ses sonve* 
nifs, il s'occupait encore à rédiger ses mémoires, à Texemple 
de ces illustres capilaines de l'antiquité qui savaient manier 
la plume comme ils OTaient tenu l'épée. Les heures libres 
du reste du jour étaient consacrées -aux siens, aux cau- 
series familières, autour de la table du soir, en retours sur 
le passé. Dix années de réflexions avaient succédé [)our lui à 
Tépoque de Taclion et des combats, il se demandait si c'en 
était fait de la grande gloire , si l'avenir lui réservait encore 
quelque occasion, et si la fortune avait pour lui un nouveau 
fourire. 

C'était pourtant au milieu de son cours que la mort de- 
vait arrêter une carrière si utile, si féeonde et si brillante, et 
lorsque, comparant à la firèle durée de la jeunesse cette ma* 
lorité pleine de force qui semblait promettre beaucoup d'an* 

nées à Suchcl, se» amis se conGaient au temps et à l'ave- 
nir jiour lui payer 40ÙS ces tributs d'aCTcclion, il allait lenr 
être enlevé par un coup soudain. Leur yeuv devaient Cire les 
tristes témoins d'un spectacle si lamentable, el leurs voix qui 
s'étaient formées à de si charmants entretiens, n'avaient plus 
qu'à porter jusqu'au del Tamére douleur de sa perte. Déjjà 
rinterruption des fatigues de la guerre avait paru doTonir 
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l occasion dè sypfomes alarmants qui, dès 1824, menacèrent 
ses jours. C'èlail dt^sormais la maladie de ceux dont le îri-nie 
palpite dans i âme. Le premier remède se renconlrail duos 
une inertie morale dooi la pratique était diflîcile à une per- 
mne lalle que Sachet, toiijoan prMe à •'enflamiaer d'ar- 
deor pour la gloire, d*eiilhoti9iasiiie pour le bien, d*indîgiia- 
tiott ooQire riojusiioe. On lut tYail fait eipérer qne la vie 
se prolongerait aoi doai rayons da soleil de Provenee; et, 
vers la fin de Tannée 1825, il s'était rendu avec son épouse 
au châleau de la Baronnie de Saint-Joseph, terriloire de 
Marseille, habile el possédé par son beau-ptTe. A son pas- 
sage dans la cité natale, il eut recours à la médecine lyon- 
naise. Elle parut un instant procurer quelque soaiagemeai 
à aes douleors. Ëlaii-ce chea lai )» plaisir de se trouver près 
de son beroeaa? Mais ces doalenrs, après son départ, re- 
doublèrent a?ee intensité, et le rayon d'espérance qni avait 
an instant brillé a*éleignit toat à coup. 

Les détails de ses derniers moments offrirent une foule de 
circonstances palliéliques el déchirantes. On put ai)itr('*cier 
alors son courage au milieu des tortures du mal physique, 
el les soins touchants de toule sa famille ei l'héroïque dé- 
voàmeiU de son épouse. Une sécurité de quelques jours en- 
core avait été suivie d'an danger sans espérance; le malade ton- 
ehait à ces dernières heares de la vie oà la voix de Time prend 
plus de mélancolie et de solennité, comme les bmils dn soir 
dans une nature qui va se taire et a^éleindre. Au miliea des ^ 
promesses divines de la religion, ses dernières pensées obs- 
curdes des ombres de la mort n'eurent que peu de temps 
pour s'arrêter sur !a douleur de sa respectable épouse, amour 
et gloire de sa jeunesse, délices et orgueil de sa vie; sur le 
deuil de ses enfants, joie el perpétuel souci de son éme, qui 
ne vivaient (^ue de sou affection. Il porta leur image dans 
son dernier regard comme dans sa dernière aspiration. Ce 
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fat le 8 jaDvier 1826, qu'il expira dans ces WDtiments re- 
ligieni qai fonl de la morl le plus timpieiiiie grande eelion, 
et doDMDl de le nebleue eax motiidits bile d^one fie 
chrMIenne, lei élèfenl I le digiKA de ThiflloinL Peodeat le 
eottra de sa longae maladie, il aimait à parier dei cbeaea 
éternelles, et une certaine mélancolie pieuse aUeodrissait ses 
plus iiuimes entretiens. 

Perle cruelle pour l'amitié, pour le pays, et surtout pour 
ceux à qui Suchel accordait cette estime invariable et cette 
active bonté que rien ne remplace dans la vie 1 l^es regrets 
publics s'attachent de nos joars et s'attacheront encore lonfl^ 
temps à un soldai d'une si honorable mémoire ; Us récom- 
penseront ainsi ce beau caractère, et cette flme si bienveil- 
lanle» si généreuse, si sopérienre à ren?ie et si naturellement 
passionnée pour tout œ qu'il y a de grand el de bon sur 
la terre. 

Nous n*essayerons pas de pénétrer pïm avant dans ce no- 
ble cœur. Ce droit n'appartient qu à l'amitié éloquente qui 
s'est fait entendre avec une grande autorité de douleur et 
de talent, soit sur la tombe do duc d'Albuféra, soit à la 
Chambre des Pairs , soit dans les regrets nniversels de l'ar- 
mée , soit enfin dans les acclamations unanimes qui dans son 
pays natal saluaient sa mémoire. 

Pour nous , il noos snfBt d'avoir rappelé ce qni frappait 
tous les yeut , ce qui formait le caractère public de Suchet , 
relie probité imposante et ^simple dans les plus hautes af- 
faires , ce zele actif pour la France , ce dévoûmenl si pur, 
si désintéressé au chef de 1 Ëlat , ce respect religieui pour 
les libertés publiques qu'il protégeait comme l'on des monu- 
ments de sa gloire* 

Nul n'avait montré pins de confiance que loi dans le gou- 
vernement de l'opinion par Topinion « ni prodigué davan- 
tage à Tespril du temps les libei'tés compatibles avec l'ordre 
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social cl la monarchie rcpiésenlalivc. Sou espril élai( t'^piué 
par rexpérieoce ; cher à l'armée , modérateur des partis , 
daoB ao lempa où le seul parti patriotique était la roodéra- 
tioD dea ccaaiy et la rèeoodliatioD des idées. Soo avènement 
i la Gbambre des Pain eiDrail une noble figure à la liberté , 
edle d*iui Iribnn nMlîtaire dans un guerrier homme d'Etat : 
il parlait ee double caractère dans w personne. 

Il nous suffit surtout de rappeler ce mouvement de conster- 
nation publique, ce deuil profond , lorsque la nouvelle de sa 
mort arriva en Espagne , dans ce pajs conquis par ses arr 
mes. Les Espagnols, & cette nouvelle, déposèrent sur son tom- 
beau la plus belle couronne civique. Ils s'étaient rappelés 
arec attendrissement l'administration d'un général qui, tout 
en les combattant sur un champ dr bat.iiiic, savait faire res- 
peclcr les droits et les bier>s des miïik us, et les consoler de 
leurs disgrdces à force de justice cl de bonté. Il sied aux peu- 
ples qui ont le cœur bien placé d*avoir le sentiment des bien- 
fidts autant que celui des injures ; la générosité n'est pas un 
vain mot pour eux ; ils sont invinciblement attirés vers qui 
agit avec dignité et noblesse. D'un autre côté, c*est le privi- 
lège des belles âmes de mouler ainsi les autres à leur diapa- 
son, et d'inspirer comme de faire les nobles actions. Sndiet 
avait honoré jusqu^aux ennemis de son pays par la coosidcra- 
tton qu'ils avaient pour lui. 

Suchet paya Tinévitable tribut dans la force de ses années 
et dans la fleur de son talent , car il nVait que 55 ans/ 
Henieut eeui qui meurent jeunes encore , pleins de services 
et d'œuvtcb , alors que la vertu» la fjloire les envirotuicnl ! 
heureux ceux qui tombent avant le lemps , au milieu de K ur 
renommée ! ils n'ont point vu les tombes do leurs amis ! heu- 
reux ceux qui s'éteignent dans le plein éclat de leurs succès , 
avant les revers qui allrislent les nations I ils ne se trouvent 
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point niôlùcs aux (Uscussioitô péiubles qui suivent de lulals 
mécomples. * 

Suehet échappa eo partie aux vicissiladeB de penrtea que 
d'aolres sabirent sons des gonverncmeDls dooi iloW pu 
épouaer qn'à demi les ptétenUoi» et lei doctrinal. Il édiappa 
aoBl à la polémique qu'il aurail en è supporter de la part 
des immodérés et des fioleois , pour quelqoes-nos des ses 
actes de transaction et de coocilialion , les meilleurs même 
et les plus mémorables. Enfin, il n'eut poini ô souiVrir dans 
sa conscience de ses v irements politiques successifs qui bri- 
sent toujours plus ou moins Tunité d*ane belle vie. La sienne 
ftil complète, droite et glorieuse. Elle se couronna, en finis» 
sant« d'honneurs praportionués i ses mérites. 

Le maréchal a laissé après lui une tendre épouse » qui 
passe le reste de sa rie dans les regrets , et des enfants qui 
font aujourd'hui mieux que nous l'éloge de leur père. Us 
étalent en bas ége, lorsque ce père fut ravi à leur tendresse. 
Ces enfants sont adjourd'hui au nombre de deux : Napoléon 
Suchel« duc d'Albuféra , et M Louise Suchet , épouse de 
M. le comte Mathieu de la Redorte. 

Lorsque cette noble vie venait de s'éteindre, rien ne pou- 
vait calmer la douleur de M*^ la duchesse d'Albuféra. Unie 
par les nœuds sacrés à un époux chéri et digne de l'être , 
elle fil f oir par sa douceur , par ses égards et par sa ten- 
dresse pour lui, que la véritable piété ne fiiit qu'ajouter plus 
de charme et de fidélité à raflSselion conjugale ; et si elle 
témoigna par sa douleur combien il lui avait été cher, elle 
mollira par sa constance que celui qui n'abuse poini du l on- 
heur ne se laisse point non plus aballre par i adversiié. 

L'éducation de son fils, alors âgé du 1 3 ans , était le prin<- 
cipal motif qui l'arrachait à sa retraite ; et c'est à ce siyet 
qu'elle écrivait h un Lyonnais , peu de temps après la perte 
cruelle qu'elle avait faite , ces simples et touchantes paroles 
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qui la toni mieux cotjnaiire que toul ce qu'on pourrait dire : 
« Il o'i a pas* de consolation pour une douleur comine ii 
« mienne; elle sera éternelle el comparable au bonheur que 
« l'ai éprooTé pendent cltx*>8ept ans* J'ai betoia de la fiie de 
« mes trois enftnCs pour me donner la force de Tîfre , ear le 
« plnsgrend bienfail da eiel à présent poor noi» serai! daas 
«t ma réonion à Tétre parfait que je plenrerai toute ma vie, 
« Mats je dois élever mon fils de manière à porter digoe- 
« menl un si beau nom ; c'esl une grande tâche pour lui, el ^ 

« c'est moi qui dois lui en faciliter les moyens » 

Ces nobles expressions 'font revivre dans Tillustre veuve 
les mœurs de ces antiques romaines qui contribuèrent si puis- 
samment à la gloire de la patrie, en faisant l'édacation de 
leurs fils. 

La noble mère du Jeune Suchet n*a rien épargné, dans le 
temps, poor bien remplir €6 devoir important. Le succès nous 
dispense de noos étendre sur ce qu'elle a fait à cet égard ; el 

il nous serail d'autant moins permis de 1 oublier , jque nous 
jouissons aujourd'hui des frnils de ses soins maiernels. M. le 
duc d'Afbuféra siùge dignement depuis quinze ans dans les 
assemblées du pays. 

Nous avons dit que le maréchal Suchet s'était occupé, dans 
les dernières années de sa vie , de rédiger ses Mémoires ; ils 
furent publiés après sa mort par les soins d*une épouse qu'il 
associa toujours à sa gloire. Elle les présenta à la fàmiUe, le 
19 janvier 1829. Cet ouvrage caractérise un guerrier émi- 
nemment civilisateur; il est plein d'idées uoines et d'aperçus 
prorond->. Le m.Hcrh.il raconle, dcl808à 1SI k ^es campa- 
gnes, les guerres ou il >e monirn arfeiir priiiri[Kil . comme on 
['■a vu faire h tel autre capitaine de haute intelligence. Ses Té- 
fleiions sur la guerre y sont d'une justesse qui frappe l'esprit 
du lecteur. Sa marche est rapide, sa manière d'écrire révèle, 
souvent une imagination poétique , et sa pensée passe avec 
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une égale facililù d'un sujel à un au(re. L'agriculture est 
l'objet de soa «tteolion le toug des roules. Il visite les h«- 
meaui, les vallées, les collines. Les vieillards qu'il rencontre 
loi font le récit de leurs Hiqaiéiudes et de, leurs espérances, 
loi parlent de lenrs récolles et de lenrs troapeaax* Us savent 
qne, s'il eicelle dans Tari terrible des conbats, nul ne le sor- 
passe dans la science plos rare de foire le bien. Le maréchal 
senquierl de leurs besoins, de leurs méthodes de culture, 
jette un regard bienveillant sur leur situation , porte atten- 
tion sur les modes de labour, de Irnnsporl et d'attelage. 

Il évoque tous les souvenirs des lieux qui passent sous ses 
yenx, souvenirs des luttes de Tindépendance des anciens 
habitants de Tlbérie contre la tyrannie des Aomaios. On y voit 
qoe^bien qae sasitiuillon exigeét une surveillance constante, 
elle ne rempéchaît pas de trouver des loisirs pour satisfoire le ' 
penchant qui TentraloaU vers les recherches historiques. 

L^Espagne est un sujet continuel et inépuisable d'études : 
plus on s'approche d'elle , clicrcbant ù soulever le voile qui 
couvre ses d^'^linees iabulcuses, plus l'esprit est vivement sol- 
licité, plus il se laisse aller à la suivre dans les innombrables 
vicissitudes de sa fortune. Elle a traversé , en eilet , tou^ les 
hasards qu'une nation peut traverser : tour à tour victorieuse 
ou abaltue, elle a connu renivrement de la gloire et l'anier- 
tnme des revers, l'orgueil que donne la force et la tristesse de 
rimpttissance ; chaque transformation successive iul a co^lé 
assex de sacrifices et de souffrances l Dans ce speclacle de 
conflits soudains, d'épreuves vaillamment* héroïquement sop- 
porloes, ce n'u^l pas 1 iraaginaUoii seule qui est séduite par 
riiii[)i ( vu des péripéties, par l'aspect de mœurs pittoresques, 
de coulâmes bi/arrrcs , de caractères énergiques produisant 
dans leur choc des effets éblouissants. La raison sévère et 
calme y trouve aussi ses fruits à recueiUir : soudant plus pro- 
fondément les faits, elle remonte à leurs causes, les compère, 
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en montre l'enchaîneraenl logique et irrésistible. C'csl ainsi 
que les invesligalions peuvent devenir fécondes. 

Déjà , de nos jours , diverses périodes des vieux àgea de l« 
Péninsule onl été le sttjel de savenis aperçus en Ffenoe , en 
Allemagne, en Aogielerre, parlent où on pense* Au-delà des 
Pyrénées même, les esprits se tournent vers cette voie: par 
un effort assurément nouveau surcette terre où les Arabes out 
loissé le Gilalisme, ils s'informent, discerneot , jugent avec 
soin. 

L'Espagne souffre des douleurs Irop vives encore pour que 
toutes les études ne se rattachent pas à ses besoins actuels, à 
ses misères, et ne tendent pas à leur procurer quel^ allé- 
gement. Il vient une heure dans les lévolntlons où c'est un 
Iravail utile de retracer sommairement lenriilstoire, de mon- 
trer ridée féconde qui les a suscitées , en la dégageant des 
erreurs mêlées à elle ; préciser ainsi une situation, c'est lou- 
clier déjà à un avenir meilleur. La Péninsule est arrivée à 
celte heure décisive ; après avoir , pendant près d'un demi- 
siècle, dépensé son énergie en luttes de tout genre , veillé 
sans cesse eu armes, lasse (!.■ bruits, de troubles, de soulève- 
ments , elle aspire au calme , à la paix dans laquelle seule- 
ment peuvent s'affermir ses instituUons, se développer son 
commerce , établir d'une façon sûre ses rapports avec les 
autres pays, toutes choses qui constituent la puissance d'un 
peuple, et qui sont malheureusement encore à l'état de pro- 
blème chei nos voisins. 

Le style des Mémoires de Suchet a de l'énergie ei de l'é- 
clat ; il n'exclut pas le coloris, la beauté des images. On en 
jugera pur le tableau suivant, qui peint bien l'Espagne : 

«Considérée géogrcij>hii|uemenlet physiquement» r£spagae 
tient presque autant à l Afrique qu'à l'Europe ; on ne peut 
en douter, quand sur la carte de la Méditerranée, à célé des 
péninsules de la Grèce et de l'Italie , oh voit celle d*Espagne 
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donner pour ainsi dire la main à la pointe d'Afrique , qui 
semble n'être que sa contiouation , malgré le nom et te dé- 
troit qoi les séparent. En eonsnltaiit les récits historiques, on 
reconnaît qiie It destinée de ces deax contrées n*e piére été 
plus divbée que leur territoire. Les Romains ont été Jusqu'à 
les confondre sons nne même dénomination. La partie de 
l'ÂfKqoe qni de Tingii (Tanger) prenait le nom de Tingitane, 
a reçu quelquefois la désignation d llispania transfrclana 
(Espagne au-delà du détroit). Les Phéniciens et les Carlhagi- 
nois sont venus d'Afrique, alliréii par les richesses de la Béti- 
que ; les Vandales qui , dit-on , laissèrent leur nom à l'An- 
dalousie, et après enx les Goths, ont passé le détroit pour s'é- 
tablir sur la côté opposée d'Afrique ; et plus tard les Maures 
ou Sarrasins ont ramené une autre fois d'Afrique des demi- 
nàteurs è TEspagnc, d*où une dernière révolution les a ban- 
nis, il il pas plasde trois siècles. 

<« Si Ton considère cnsaile notice qu'eIKîS ont été, mais ce 
qu'elles sonl, on ne peut s'empêcher de remarquer entre les 
(Ilmu ( onirérs nombreui traits de ressemblance. A travers 
les différences que la relifsiOQt les gouvernements et les lois 
ont établies dans les mœurs , dans le costume , dans le lan- 
gage , on foit que les rapports matériels et terrestres , le 
sol t les eaux , ^a culture se retrouvent encore les mêmes 
entre des pays voisina qu'une longue suite d'événements 
a rendus étrangers l'un h l'antre. Ainsi le même soleil 
brûlant dévore la Barbarie et l'Andalousie ou les Algarves. 
Les montagnes , dépouillées de forCt^, n'y amassent plus 
les nunges et les jiluies. Les plaines et souvent les val- 
lons sont en proie à la sécheresse. Partout , il est vrai, où 
l'art rencontre des eaux fertilisantes, il en profite avec un 
succès prodigieni pour demander des récoltes à la terre. 
Mais auprès de ces riches campagnes sont les déserts, ou 
des àetpoMadot immenses y où l'œil se perd et la pensée s'at» 
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triste, en etubrassaui de toutes parb l'espace aride et soli« 
taire. Quand od s'élève sur le sommet de quelqu'une des 
nombreuses montagnes qui travenenl l'Espagne , on n'aper- 
çoit sous un ciei presque toujours ardent que des plateaux in- 
cultes el'des pentes nues, dont rien de vivant ne oonpe l'uni- 
formité. Seulement an fond des vallés une rivière ou un ruis- 
seau serpente au loin , entouré d'une Ksière de verdure , où 
l'on suit coniiiie à la Irace les moissons, les planlalions cl les 
habilalions des hommes. Une carte enlutiiiaée , présentant la 
forme de tous les bassins, les eaux avec une Ceinte d'azur, et 
lears bords avec une (eiote verte plus ou moins large , serait 
un tableau fidèle on l'on «pourrait reconnaître l'état réel de ce 
territoire qui, h peu près égal en snrface à celui de la FrancOr 
ne contient cependant et ne nourrit qu'qne population à 
peine égale an tiers de la n6tre. On embrasserait d^un coup 
d'œll, comme par Tanatomie, les veines et les artères de ce 
grand corps , qui manque d'embonpoint , mais qui a encore 
des nerfs et des muscles , si Ton ose employer une telle com- 
pai nisun, ei dont \n sirnchjre préseule une charpente taillée 
pour la grandeur el la force. 

a Ën effet, ia péninsule d'£spagne, appuyée sur de solides 
fondements , se couvre déliantes chatnes prolongées dans tous 
les sens, et semble un grand promontoire «n(re les denx mers 
qui la baignent. Inclinée au levant et au coucbant , elle se 
divise naturellement en deux pentes inégales, celle de l'Ebre 
et de quelques courtes rivières qui coulent vers îa Méditer-* 
ranée, el celle qui porle à l'Océan les eauv in (luadalquivir, 
de la Guadiaria, du Tage el du Duero. A pariir du bord de la 
mer, des plaines basses, d'une ferîililô el d'une cuUure ad- 
mirables, forment la base de l'amphithéâtre. Ou s'élève par 
des vallés cultivées en huertOB au-dessous des eaux , en séca- 
nos au-dessus, et l'on arrive sur une première chaîne. Mais 
au-delà, on ne descend point, comme à l'ordinaire , dans une 
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vaUée correspondtiMle : ou se trouNr ilans le*^ immenses plai- 
nes quesouUenl le plateau inlërieur. Des provinces eolières. 
les CasUUes , la Maoohe et loai le centre de l'£spa|(oe Moi 
placés daas celle région élevée. D'aalrei chatnet conrooneal 
encore le centre, el portent an nvec dec dmes de neige que 
ne lient toujours fondre un été de plus de six mois. Il ré- 
sulte de celte conformation que les eaux , pour descendre à 
la mer, ont beaucoup h creuser dans les terres. Tandis que 
les fleuves du nord de ri:lufope arrivent i\ leur ( mbauchure 
par un long cours, à tr/^versdes lacs el des marais, les rivières 
d'Espagne et tous leurs affluents se précipitent par une peu le 
rapide, forment des crevasses profondes et escarpées, et of- 
frent à chaque pas des scènes pittoresques et sauvages , des 
passages élroils et difficiles» On ne peut y (aire quelques 
lieues sans rencontrer un on plusieurs de ces défilés* cenuM 
les Thermopyles ou les Fourches Gandines, dans lesquels deux 
ou trois centaines d'hommes sufBraient pour arrêter des 
armées enlières. Les ravins soal preisque toujours à sec, el 
cependant impraticables. Les fi^randes rivières ne sonl point 
des moyens de communication : la navigation est fré- 
quemment interrompue par des barrages et des usines. Quel- 
qoes canaux, exécutés au milieu des oppositions populaires» 
ne sont guère employés qu'à firrlgation. Deux grandes rou- 
les royales, unies par un petit nombre de chaussées secondai- 
res, partent de le capitale et conduisent à Bayonne, à Ydienee 
et ft Bareeione. Elles traversent sur de beaux ponts les fleu- 
ves el les ruisseaux , et ne sonl dégradées ni par les pluies ni 
par le roulage , dans un pays où les transports se font à dos 
de mulet, el ou lOti connaît à peine i usage de la poste aux 
chevaux. Partout ailleurs les communications sonl didiciles, 
les provinces isolées entre elles, les villes el les villages à 
grandes distances, bétis sur des hauteurs ou concentrés dans 
des murs, entourés de superbes forêts d*olîviers, mais rarcK 
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ment de hameaut ou de miisons de campagne. Le genêt et 
la bruyère envahissent des coulrées entièrei». Ces terres in- 
cultes servent, il est vrai , à nourrir les troupeaux immense» 
qui enrichissent l'EsiMignol de ItiDes fines dont il ne uti se 
véUr qu'à Taide de l'iiidiislrie étrangère ; meis la caltare ml* 
ment alite, celle qal alimente el moltiplte la popolalion , est 
renteriDée dans d'étroites limites » 

Quand on a In ces Mémoires , quand on connaît h vie de 
Tanteur, on voit que Sachet n élail pas seulement guerrier, 
parlant de ses batiailles rangées et de ses prises de villes, qu'il 
n'avait pas seulement le coeur d'un héros, célébrant les grands 
exploits et les grands dévoûments de Thérofame, ikiais qu'il y 
avait encore en lui la téte d'un philosophe, car sa sagesse est 
l'âme et la base de ses récits ; qu'il éteit législatear , car il 
comprend les tels qui régissent les rapports des liommes- en- 
tr'enr; qu'il éteit historien, car ses lécils naissent de la vé- 
rité faistoriqtie; qn'il éteit éloquent, car II dlscnteel haran- 
gue ses soldats et ses personnages ; qu'il était voyageur , car 
il décrit les pays parcourus par lui , les montagnes , les fleu- 
ves , les mf)niimenls, les mœurs du peuple espagnol ; qu'il 
connaît la géographie . l'agriculture, les arts, les métiers ; 
qu'enfin il était on homme pieux , car il parle du del autant 
que de la terre. 

Ce n^estpas dans ces Mémoires qu'il faut chercher les liants 
faits du héros. Il n*en est pas parlé ; il y renvoie , avec on 
désintéressement de gloire exemplaire, le mérite de «es cam- 
pagnes aux généraux et officiers qui Tonl si habilement secon* 
dé ? les bulletins de l'armée seuls retea lissent de ses exploits, 
pages glorieuses de la vie du héros ; les uns rendent hommage 
à son iatrépidité, les autres à sa haute intelligence, tous à son 
noble caractère. 

11 faut lire dans ses propres pages les récits de ses médita-* 
tions, de ses sensations, de ses jours et de ses veillés , el les 
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diverses périodes de sa vie. Souvenirs, récits, légendes populai- 
res, écho des clairons d'ÀQSlerlHz, d'Iéos, de Wagram, d'Es- 
pagne,qae tous èles beaux à Tétranger, et que vous êtes peu, 
eepeodanl, auprès de TadioD elle-même et de ses Joies enivran- 
tes ! Que tout ce bruit do passé, qui nous enchante à écouler, 
doit lansruir pour qui a fait ce passé même! Ils faisaient, autre- 
fois, el aiijourd hui ils rnconlenl ou ils entendent raconter ! 
naguère conquérants, naguère faisenrn of défnisenrs d'Ktats, 
aujourd'hui voyageurs et curieux. C'est bien peu, encore une 
fols, mais que voulez-vous ? L'£urope d'aujourd'hui ne com- 
porte pas plus. C'est en vain que tous ces hommes de guerre, 
saisis par la paix au milieu de leurs batailles, el jetés bon gré, 
malgré, frémissent comme le fer arraché au feu de la forge 
et plongé tout h coup dans Teau froide. Les campagnes sont 
finies ; les voyages restent. On visite Vienne, Berlin, Madrid, 
Moscou, Constanlinople, Alexandrie, maison n'y accourt plus 
au galop de son cheval, à la tôle d'une triomphante armée ; on 
n'y descend plus dans les palais conquis l'épée h la main. On 
arrive en chaise de poste , on descend à l'auberge el Ton paie 
l'hête eu partant, La curiosité, en Europe, a remplacé Tac- 
lion. On veut voir ce que deviendra le monde depuis que per- 
sonne ne se mêle plus de lui faire son sort à grands coups 
d'épée* et qu*il se fait tout seul par Teffet lent, mais sûr, des 
mœurs et des opinions. 

Quoi qu'il en soit^ les deux volumes de Commentaires du 
maréchal Suchet, sont un véritable trésor de sagesse, de génie 
éminenl, de force el de couleur de style. Ils renferment les 
notes épiques du poème de la plus glorieuse partie de sa vie, 
comparables à celles de César par l'ampleur du récit . h Ta> 
die par la sârelé du sens politique et Tidée civilisatrice. On 
se dit, après les avoir lus, que c'est par se& exemples et par 
ses œuvres qu'il a influé sur la civilisation et qn^il mérite une 
place à part parmi les hommes dont le nom a grandi le nom 
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de fhumanilé. Ce n'est pas loul : ce grand capitaine a écrit 
ses Mémoires avec ie double respect de son rôle devant la 
postérité, ei de son Uleal de lellré devant liû-oiénie. U tear 
a ddnaé oDe i^lendeiir luwveNe par «a magoifiqae detcripliofi 
derfiipagiM«rietttal«, politiqne, «lOitake, el amtoia par le 
tableau de set balailles, «à il ren^ii le» deai r61es d'ilehiHe 
et 4*floinère. 

Cle^e Moiilesqniea a dit dans V Esprit des Lois , sur la 
relation d'Hannon, il aurait pu le redire, s'il eùl v^u de nos 
jours, des Mémoires du maréchal Suchet : 

<( C'esl un beau morceau de l'antiquité que la relation 
d'Hannon : le môme homme ^ui a exécuté a ôorit. H ne net 
aucune ostentation dans tes •éerit». Les grands «apitalMS 
éorivenl lents aclienB aree siasplieité , parae qi*ib soni pins 
glorieai de ee^n1ls«ot faftqœ de ee qu'ils «ni dH. » 
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RAPPORT 

AC MOM D UNB COMMISSION 
MM. GRAIfbPERBET, A. JORDAM , L. DoPASQUI^R , DAHtSTE , DE LA ChAVANNB , 

et DE PoLiNiBBE , à laquelle s'est adjoint M. I'uaissb^ secrétaire , 
général; 

Lu ca aésaM pebttqae, U 11 ISftS, 

M» 

M. le Br Bammi 4e MLimÈRaT 



Messieurs, 

Fière, à juste titre , de sa puissance comitierclale et de son 
industrie sans rivale dans le inonde, la ville de Lyon^ peut 
s'ékioi^ueillir également des hommes célèbres qu'elle a donnés 

aux sciences, aux lettres et aux arts. 

A des époques diverses et dans des carrières différentes , 
telles que Tadminislration , les finapces, la politique et la 
guerre, on a vu des Lyonnais se distinguer par d'important» 
services rendus à la France* 

1 




Digitized by Google 



î ' CONCOURS POUR L^ÉLOOB 

Parmi les enfants de noire belle cité , il eu est uu, dont le 
nom a retenti bien aii*delÂ des limites de son pays : o*est 
H« le maréchal Suchety duc d'Albufëra. 

Né le 2 mars 1770, dans une de ces familles considérables 

du haut commerce, parmi lesquelles se recnilent l'adminis- 
traltoa municipale et les conseils de nos instilulions de bien- 
faisance, Louis-Gabriel Sucbet fut élevé par sa mère» née 
Jacquier I femme aussi vertueuse que belle et d*une piété 
éclairée. Après avoir terminé ses études au collège de l'Ile* 
Barbe, il entra dans les comptoirs de son père , qui était fort 
désireux de léguer à ce fils chéri la conduite de sa maison de 
commerce. Le jeune Sachet obéit aux volontés paternelles, 
mais sans vocation pour l'état qu*on lui avait chobi. Les goûts 
belliqueux y Tao^our de la gloire faisaient battre son cœur. 
' Dès sa première enfance, il avait annoncé cette disposition , 
qui ne fit que s'accroître avec le développement de son intel- 
ligence et de sa lorce« 

En 1792, la première coalition continentale venait d'être 
déclarée et menaçait nos frontières ; la jeunesse française 
ccmrt avec enthousiasme k leur défense. 

Gabriel SucheL, âge tic vingl-unans, ressent cet élan patrio- 
tique et entre comme volontaire dans Tun des corps impro- 
visés. Peu de temps après il est élu capitaine d'une compa- 
gnie franche. Devenu» le 20 septembre 1793» chef du 4* ba* 
taillon de Tilrdèche, il se signale au siège de Toulon par son 
intrépidité et y fait prisonnier le général en chef de l'armé 
anglaise , O'Hara. 

C'est ainsi qu'est inaugurée sa carrière : elle commence au 
même lieu et en même temps que celle d*un autre oflicier 
du même grade» qui devait un jour, s'appeler Teiiipereur 
Mapoléôn. 

Celle action d'éclat n'était que le prélude d'une sei je d ac- 
tions non moins brillantes. Que ne pouvous-uous suivre le 
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jeune Sucliet dans ces campagnes d*Ilalie, doiii les noms 
de Mootenotte , de Lodi , d'Arcole, réveillent les impérissables 
soaveoirs ! Par quels hauts faits ne le verrions-oous pas 
marquer partoal sa présence 1 

Â Loano (23 novembre 1795), il s'empare de trois dra- 
peaux autrichiens. 

A Céi éa (24 sepLeudjre 1796), près de l^gaago , il est 
blessé gloriensemeot en combattant à la tète de son corps , 
dit le bulletin 4^ général en chef, Bonaparte. 

Incorporé avec son bataillon, dans la i8* demi*brigade, et 
marchant à Tavant-garde de Masséna , il est blessé à Tarvis 
mars 1797) pour la troisième fuis, et oiTre au général 
en chef les trophées de ce combat fameus. 

A Neumarktl (2 avril 1797), il est nommé sur le champ 
de bataille chef de brigade , pour prix de son courage et de 
ses blessures. 

A Berne (5 mars 1798), il seconde le général en chef Brune 
et opère avec une énergique habileté la jonction des corps 
de l'armée. En récompense de ce service éminent auquel est 
due la victoire, il est député à Paris pour présenter au Direc» 
toire vingt-trois drapeaux conquis sur l*ennemi. 

Le jeune héros, à peine âgé de vingt-sept ans, et qui avait 
déjà versé quatre fois son sang pour sa patrie, reçoit des armes 
d*honneur et les épaulettes de général de brigade. 

Il revient auprès du général en chef et remplît les fonc- 
tions de chef d'état-major. C*est dans cette sphère élevée , que 
parurent enfin au grand jour les talents divers qui, plus tard, 
acquirent à Suchet une si haute réputation. 

Brune est remplacé par Joubert. Ce crémier apprécie le 
jeune chef d*état-major, le conserve et lui accorde une con- 
< fiance, qui se change en intime amitié. 

En rétablissani l'ordre dans Farmée, Suchet avait heurté 
les commissaires civils envoyés par le Directoire. Il fut rap- 
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pelé à Parts. Joubeit accourt pour le défeodre. VaiDeineitt lui 

clicrcha-t-ou des torts, il fallut le réhabiliter et le renvoyer 
au poste (i honneur. 

Suchet se rend en Helvétie (avril 1799) sous les ordres 
de Biasséna. C'était au début de cette belle campagneiqui allait 
se terminer sous les murs de Zurich , par une victoire com- 
parable à celle de Denain. 

La brigade de Sucliel , sépar ée du corps de l'armée et cer- 
née par Tennemi dans les défilés des montagnes , semblait 
vouée à une perte certaine. Mais par une manoeuvre aussi 
prudente que hardie, le jeune chef de brigade franchit les 
obstacles jugés insurmontables , et ramène ses braves , au 
iiioriieiit OLi Ton désespérait de les revoir. « Je savais bien, 
s*écrie Masséna, que Sucbei se tirerait de là! • 

Sur ces entrefaites (18 juillet le gouvernement venait 
de d/signer Joubert pour sauver l'Italie, envahie par les Russes* 
Joubert appelle Suchet, qui va remplir de nouveau près de 
lui, les fonctions de chef d'état-major avec le grade de général 
de division. Cette réunion des deux amis allait être» hélas! 
bientôt rompue ! 

Dans les champs de Novi (15 août 1799), Joubert» à la 
téle d'une colonne de grenadiers, voulait soutenir deux ba- 
taillons él)ianl('s et s'écriait ; en avant! Une balle le rra[)pe au 
flanc druit et pénètre jusqu'au cœur. Il tombe de clieval, en 
répétant son commandement : en auant^ mes amis! marchez 
toujouTA ! Puis il dit à un de ses aides-de-camp : « Prenex mon 
sabre et couvrez -moi ! cpie les Russes me croient encore avec 
vous!» En prononçant ces mots, il expire. A la \ Lje du corps 
inanimé de son vertueux ami, Suchet eut Tâme navrée et ne 
put se défendre les jours suivants, d'une mélancolie profonde. 
Fort soulTrant de ses dernières blessures incomplètement gué- 
ries, il paraissait disposé à prendre on peu de repos conseillé 
par les médecins; mais ses forces se raniment à la Içcture 
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d'une lettre que lui adresse le général Bernadolte, alors mi- 
nistre de la guerre et depuis roi de Suède. Elle était conçue 
en ces termes : « La patrie réclame vos secours, mon cber 

« et brave ami! N*abaodonnez pas Farinée dans un instant 
« où vos talents lui sont si nécessaires. Cliampionnet remplace 
« Jouhert; aïdez4e de vos lumières» le bien public l'exige. » 

Sucfaet répond à ce noble appel par sa défense du Var, 
défense savante, où se révéla le grand cajfftitaine qui, dans les 
revers, puise des forces nouvelles et se venge d'une retraite 
par la victoire. 

Dans cette circonstance critique (mai et j.uin 1800)^ 
Sucfa^el anime de son enthounasme les 8^000 hommes dont iï 
dispose, et soutient pendant plus de douze jours, sans se laisser 
entamer, les attaques acharnées de 18,QO0l autrichiens com- 
mandés par Elsnitz, lieutenant de Mêlas. La dernière tentative 
d*E]jioitz, vrai coup de désespoir , fut bientôt suivie d'un 
mouvement rétrograde. SucUet avait sauvé la France d'une 
invasion imminente. Ce nW pas tout Jugeant avec promp* 
litode qu*il pouvait passer de la défensive h rofTensive, il sort 
de ses retrancheinetits , franchit L s cièics des montagnes, 
descend dans la vallée, el donne 1 étonnant spectacle d*une 
petite armée de 8,000 hommes qui en poursuit, sans relâche, 
une de 18,000. U ooupe tout moyen de retraite à Tarmée au» 
trichienne sur les bords de la mer, et la réduit à se rendre k 
discrétion. Il lui prend 33 canons, 6 drapeaux, et fait 15,000 
prisonniers. Il s'avance jus({ii'à Acqui, ou il tient en échec uiie 
partie des forces de Mêlas, et par cette puissante, diversion, 
concourt à l'immortelle victoire de Marengo.. 

On peut juger de la grandeur du service que Sachet rendit 
alors à sa patrie, par la lettre que lui écrivit le ministre de la 

guerre : 

« La France avait les yeux ûjiés.sur le nouveau passage des 
« Thermopyles. Plus Ueuteui et non moins brave que les 
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« Spartiates, vous avee su Yaîncre, général. Gloire tous en 

« soit rendue! Le gouvernement me charge de vous féliciter 
« sur vos brillants succès. » 

Resserré dans les étroites limites d*un rapport ^ dous 
pouvons à peine parcourir cette suite d'expioits qui compo- 
sent la vie de Suchet; nods avons même le regret de passer 
sous silence le rôle glorieux qu'il rennipUt dans les champs de 
Rivoli,sur les bords du l\lincio,et de ne citer que quelques faits^ 
pris presque au hasard, dans les pages d'une si riche biogra- 
phicMais qu'on jette les yeux sur les bulletins de nos grandes 
guerres : soit qu'ils racontent Àusterlitz, Saalfeld, lena, Fried- ^ 
land; soit qu'ils rappellent Pullusk et Ostrolenka, où Suchet, à 
la tête de sa seule division, batiiL les Russes qui crurent céder 
au gros de l'armée française^ soit enfin qu'ils mentionnent 
les terribles luttes de la guerre d'Espagne, partout on voit 
briller le nom du vainqueur de Lérida , de Tarragone et de 
Sagonle* 

Dans son ancien frère d'armes du siège de Toulon, Napo- 
léon aimait à retrouver un de ses lieutenants les plus habiles, 
les plus féconds en ressourcés, duquel il disait : « Sucbet est 
quelqu'un chez qui l'esprit et le caractère se sont aocruf^à 
surprendre. » 

Au reste, sous les divers gouvernerneols qui se sont suc- 
cédé , République, Empire, Hestauralion, notre illustre com- 
patriote ne cessa d'être l'objet d'une confiance absolue et 
d'une admiration croissante. 

Le roi Louis XVIH conçut une estime singulière pour la 
personne de M. le maréchal duc d'.\lbuféra, et voulut que 
l'homme de guerre , qui avait si bien servi son pays jiar sa 
vaillante épée et sou admiuislratioQ intègre, le servit encore, 
en apportant à la chambre des Pairs l'autorité de son nom et 
les lumières de sa vaste expérience. Louis XV111 ôe pouvait » 
d^âilleurs, mettre en oubli la conduite pleine de dignité que 
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le maréchal avait tenue daos les événements de 1819, ni les 
procédé» dont il avait usé envers le duc d*Àngoulème« vaincu 

êL prisomiier. 

Suchet était à Lyon, lorsqu*un de ses aides-de-camp vint 
]iii apprendre que le général Grouchy avait en son pouvoir 
le duc d'Angouléme. Quelques personnes qui entouraient en 
ce moment le maréchal, s'égayèrent aux dépens du prince et 
le raillèrent sur sa dévotion. vSucliet indigné se leva et leur 
ordonna de cesser d'insulter au malheur. On se lut. Un instant 
après» ou témoigna quelque joie de voir passer à Lyon le 
prince prisonnier. Vous ne le verrez pas, messieurs, s*écria 
avec cbaleur le maréchal, car il a capitulé! L'empereur ne 
refusera point de ratifier la capitulation. Autrement, je quit* 
terais le service. Pour Dieu , messieurs, sauvons l'honneur, 
cVst tout ce qui aous reste ! Puis s'adressant aux ofliciers de 
son état-major : Je vous déclare, leur dtt-il, que si le duc 
d*Angou1éme arrive en celte ville, nous irons le voir ensemble, 
et nous lui rendrons tous les honneurs dus à son rang et à ses 
vertus. 

Quels élans chevaleresques l quels généreux sentiments! 

Cette date de 1815 nons rappelle encore un de ces traits 
qu'on aime à mentionner. L'Empereur avait donné Tordre de 
mettre Lyon en état de soutenir un si^e contre l'armée au- 
trichienne. Le maréchal porte son attention siir la montagne 
de Fourvières, comme point stratégique fortuidable. 11 la vi- 
site, et retrouvant là le temple de la Vierge, protectrice de la 
Cité, il s'agenouille avec recueillement au pied de Tautel où 
sa mère l'avait souvent amené pendant son enfance* Des 
larmes d*attendrissement manifestent les émotions de son 
âme. Il se relève, fait une pieuse offrande au prêtre avec I '(juel 
il s'entretient anectueusement, et lui déclare qu'il renonce au 
projet d'attim les forces de rennemi sur ce lieu consacré par 
la foi lyonnaise. Il veut que Notre-Dame de Fourvières reste à 
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l'abri des ravages de la guerre. C'est ainsi qu'en Espagne, il avait 
déjà protégé le saoctoaire de la Vierge. Après le siège de Sar-r 
ragosse» uo ministre du roi Joseph avait donné les ordres les 
plus pressants pour que Targenterie de Notre-Dame da Pîlar 
fût expédiée à Madrid. Ce temple vciiLré par les Espagnols, 
riche des dons de plusieurs souverains, possédait une grande 
quantité de vases^de candélabres -et de statues en or et en ar- 
gent massif. Le peuple de Sarragosse attachait on grand prix 
à leur conserration. Le général eii chef prit sur lui de ne pas 
les laisser eiilevei, et léiista aux injonctions réitérées du mi- 
nistre. 

Les mémoires que H* le maréchal Suchet a écrits sur ses 
campagnes en ^pagqe» depuis 1808 jusqu'à i8 14, contiens 
nent des réflexions et des préceptes dictés par une haute sa- 
gesse , non-seulement sur la guerre , mais encore sur l'admi- 
nislration et les finances. Ce livre ne saurait être trop médilé 
par les généraux et lei oHicierSyauxquels il est principalement 
destiné; mais il offre^n oolre^un grand intérêt à tous les esprits 
sérieux qui s'occupent d'histoire, de géographie ou d^écono- 
mie politique. Gomme la suite des événements s*y déroule 
d'une manière saisissante! Comme les opérations des sièges y 
sont exposées avec méthode l Quelle clarté, quelle concision 
dans les détails! Quelle profondeur deviiesdansTorganisation 
administrative 1 pt quand, pour Tintelligence des faits, IW 
teurdoit décrire le pays et les mœurs, avec f|uelle netteté de 
pinceau ei ({uelle vivacité de culoris ue uousreprésente-t-il pas 
ces riches contrées et leur nature propre ! Le guerrier devient 
écrivain. Cet ouvrage, qui lit grande sensation, a obtenu 
rhonneor d*étre traduit daps toutes les langues de TEurope; 
la traduction espagnole est précédée de Téloge de U. la duc 
d'Alboféra. 

Pour peu qu'on essaie de lire les mémoires du maréchal, ' 
on se seut captivé. Ou adqiire sa prudence en toutes choses., 
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el celle pénétration qui lui faisait distinguer la capacité el le 
degré d'aptitude de chaque homme. En effet, il tirait parti de 
tous , et pouvait dire avec vérité que daas les corps de son 
armée, il n'y avait aucuo membre -inultle. 

Il était Menu à bout de persuader à tous ses soldats que 
cliacuo d'eux avait de rimporlance et était, partout et tou- 
jours» vu et apprécie. Aussi | après avoir formé tant de bons 
officiers, tautde bons soldats, éprouve-t>il le liesoin d'associer 
leurs noms au récit de ses campagnes. 

Sans nuire à la rapidité de la narration , il mentionne les 
services des autres avec tant de reconnaissance et d'effusion, 
qu'il semble parfois s'oublier lui>méme. Comme il ne parle 
de ses actes personnels qu'avec réserve et brièveté» il faut, 
pour les apprécier à leur juste valeur, et pour bien connaître 
le maréchal, ne pas se renfermer seulement dans la lecture de 
ses écrits ; il faut évoquer les souvenirs de ses €otiij)agnons 
d'armes, et recueillir ce concert de louanges que font entendre 
encore tous ceux qui obéissaient à son commandement. 

H. le maréchal Sucbet était un de ces hommes d'élite sur 

♦ 

lesquels la Providence se platt à verser ses dons. D*une taille 

élevée, d'une constitution forte, il avait des traits nobles et, 
caractérisés, un maintien digne, simple elgracieuji. Dans son 
regard et sa physionomie empreints de bonté et de douceur, se 
l'eflétaientles sentiments de son àme magnanime et bîenveil* 
lante. Il avait de Fimagi nation, de la sensibilité et parlait avec 
facilité et éloquence. Toute(bis, i\apo/cun disait de Sucbet : 
« Ce qu'il écrit vaut mieux que ce qu'il dit, et ce qu'il fait 
€ vaut toieux que ce qu'il écrit.. • C'est le contraire de bien, 
c d'autres. Si j'avais eu deux maréchaux comme Sucbet, 
« non-seulement j'eusse conquis l'Espagne , mais eneore je 

9 l'aurais conservée. Son esjnit juste, conciliant et adfiiinis- 
c tralif, son tact militaire et sa bravoure lui avaient fait 
«- obtenir des succès inouis. 11 est iiàcheux , ajoutait-il, que 
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« des souverains oe puissent pas improviser des hommes 
« comme oelui-là. 9 

« 

Chez le maréehtl Sochet» les mouvements d*un cour af- 
fectueux 8*alliaient à la volonté ferme d'un chef qui veut 

l*ordreet la discipline. Juste et indulgent, il n'oubliait jamais 
un service et ne se montrait jamais inexorable pour une faute* 
Punir était une nécessité à laquelle il ne cédait qu'ateo 
émotion, et il o*accompltssait ce devoir qu'en s'enipressant 
d'en adoucir la rigueur. 

Il avait connu à fond les soldats , en vivant au milieu d'eux; 
il avait vu de près et senti toutes ces épreuves d'obéissance, 
de privations , de fatigues p de dangers qui les saisissent dès 
leur arrivée sous les drapeaux et qui se renouvellent & chaque 
instant de chaque jour ; il appréciait ce dévouement qui les 
rend capables de tous les sacrifices et toujours prêts à con- 
sommer le plus grand de tous, celui de la vie. Aussi tenait- 
il le soldat en haute estime ; il l'aimait et savait pourvoir à 
ses besoins. De là cette influence puissante et merveilleuse 
qu'il exerçait sur son armée dont il était adoré. Confiance , 
courage, cnlliousiasme ou résignatiou , tous les scutlnients 
({ui font frémir la fibre militaire se répandaient dans les rangs 
à l'aspect du maréchal et par l'efTet persuasif de sa parole sym* 
pathique. La sévérité du général en chef toujours tempérée 
par une bonté inépuisable , avait rendu fiicile cette discipline 
parfaite qui régnait dans son armée. Il animait de son esprit 
chacun de ses soldats , qui tous servaient par affection et se 
regardaient comme membres d'une famille militaire y dont le 
maréchal était le chef et le père. 

Les soins attentifs que M. le duc d'Albuféra prodiguait k ses 
soldats, il les étendait également sur les habitants du pays , 
ihéâtie de la guerre. 

la téte dj l'armée d'Aragon, le maréchal Sucliet a sur- 
passé tout ce que sa réputation promettait. Ses cinq cam> 
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pagnes qui aUeslent partout le coap-d'œil et ThabileU du 
{çraDd capitaine, la cootinuité 'de ses succès, au milieu d*UD 

dénuement extrême et de dangers incessants, sont des faits 
consacrés par l'Histoire. 11 a soumis trois provinces puissantes ~ 
de TEspagne ; il a prb dans dix sièges et plus de vingt com- 
bats et batailles , 78,203 sous^ofBciers et soldats, 5,890 offi. 
ciers, 94 drapeaux et 1,615 bouches à feu. 11 a envoyé en 
France, du 12 octobre 1815 jusqu'(»u 12 avril 18!^i, 84 ca- 
nons de siège, 150 de bataille, 33,500 fusils, et 6 millions 
de cartouches. 

Hais bn ne sait ce qu'on doit admirer de plus de ces 
étonnants résultats , ou de cette administration vigilante , 
créatrice et féconde, appliquée à des pays conquis et dans 
laquelle se déployeuL la sagacité et la grandeur d'âme du 
conquérant. 

Son devoir étant de nourrir la guerre par la guerre « il 
a prélevé sur les revenus du pays, pendant t'occùpation 

des provinces d'Aragon, de Valence et de Catalogne, une 
somme de plus de 65,000,000 fr., et n'a reçu de France que 
8,000,000 fr. L*emploi de ces recettes, justifié de la manière 
la plus régulière, prouve que l'escédant de la solde des 
troupes et des dépenses obligées pour leur subsistance et 
les munitions, était exactement versé au trésor du roi Joseph 
ou envoyé en France. 

Ce simple aperçu. Messieurs , n est-il pas une éloquente 
démonstration du génie administratif et de la probité du 
maréchal? 

Si toujours inspiré par Tamour de la justice et de l*hu- 
manîté, si toujours ciésiiUéres^é et généreux, le niaféclial 
Sucbet a mérité une couronne civique de son armée et de sou 
pays, il en a obtenu une, non moins précieuse, de ses enne- 
mis mêmes I qu'il frappait de contributions onéreuses, qu^il 
courbait sous la ^rvitude militaire.- Par sa prudence èt sa 



Digitized by 



12 CONCOURS POUR L ELOGE 

boDté persévérantes , par sou système d'ordre el d'écoooinie^< 
il venait à bout d*adoucir raoîmosité des pppolatiooft sou- 
mises à ses arioest el les haines qui d*abord semblaient 
indomptables, se changeaient en affection et en dévouement. 

Voyez ces fiers Espagnols, si impatients du joug de l'é- 
trauger, Suchet ne les avait-il pas aineaéS'à honorer el à aimer 

m 

le nom français, dont il était, à leurs yeux « la grande per* 
aonnîGcation 1 

Ils offrirent au maréchal une épée, comme témoignage 
éclatant de leur recoutiaissance , et ils décorèrent la plus belle 
place de Sarragosse^ du nom de Sachet. 

Pendant la campagne de 182^, notre jeune et nouvelle 
armée retrouva dans toute leur vivacité, ces sentiments de 
gratitude; Ce n*éiait pas sans quelque étonnement que nos. 
soldais voyaient accourir el se presser aiilour d'eux les habi- 
tants des villes et des campagnes, pionouçaul le nom de 
Suchet f demandant à saluer Sucbet , et ne croyant pas que- 
les Français pussent se passer d*un.tel chef. 

fit enfin , lorsqu'une cruelle maladie enleva celui que les. 
boulets avaient respecté sur les champs de bataille, les églises 
d'Espagne tendues de voiles funèbres, célébrèrent pour le repos 
de Tàme du duc d'Albuféra, des olHces solennels. Les auto- 
rités civiles et inilitaires y assistèrent, au milieu d*une popu* 
lation immense (2 février 1826). A Sarragosse surtout, dans ' 
ces murs ensanglantés par les armes françaises, la douleur 
des Espaguois tut unaniîiie ; des larmes coulaient de tous les 
yeux. Partout se sont manifestés les mêmes sentiments , et la 
Gazette de Madrid^ eo annonçant la mort d*un maréchal, que 
S. U. Ferdinand VU avait remercié de la manière dont il avait 
fait la guerre \ ses sujets , a payé au duc d*Albuféra un juste 
tribul^de respect et de reconnaissance. 

Une députation espagnole vint en France complimenter 
Madame la ro^trécliale, en lui exprimant la part que prenaient 
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à sa douleur , les provinces d*àragon , de Valence et de Cata- 
logne, subjuguées et gouvernées par un homme si juste, si 

bienfaisant, si digne des regrets universels. 

L*histoire,Mesiieurs, ofTre-l elle des exemples d'un hommage 

si touchant et si glorieux ! 

Gefuten 182(5(3 ianvier)que M. le maréclial.âgé de cinquante- 
six ans, sentit ses forces plier sousle poids d'un mal incurable. 
Fidèle à la religion que sa pieuse mère lui avait enseignée, il 
en réclama les secours, et, suivant l'expression de M. le duc 
de aeggio, couronna dignement par une fin chrétienne son 

eiislence héroïque. 

Quelques mois après (18 juin I8î6), dans la chambre des 
Pairs, la mémoire du maréchal duc d'Albuféra était honorée 

par un de ses dignes compagnons d'armes, M. le maréchal 
ducdeTrévise. « H est de si belles vies, disait lorateur, que 
le simple lécit des faits qui les ont remplies eu est le plus 
bel éloge. » Le noble pair raconte la vie du maréchal Suchet. 
Il en mesure la grandeur et paie un juste tribut d*admiration 
aux actes et au caractère du héros. Que ne pouvez-vous 
entendre, Messieurs, ce panégyrique Lmhuc par les mâles ac- 
cents de Véloqtience militaire 1 Il produirait sur vos esprits 
une impression bien autrement vive et profonde, que ne le 
peuvent faire nos faibles paroles. 

■ Quelle puissance, en effet, ne prêtaîl-îl pas à ses apprécia- 
tions, le guerrier consommé qui jugeait un autre guerrier, 
sorti comme lui, des bataillons de volontaires, et s'clevant, 
comme lui , par son courage, ses talenU et ses services, aux 
premières dignités de TEtalî Si nous ne pouvons lire ici le 
beau discours de M. ie dnc de Trévîse, qu il nous soit permis 
au moins, d'en ciier quelques passages. " 

Suchet venait de remporter la victoire à Villa-franca et au 
col d'Ordal(S septembre 1813) où le 27' régiment d'infanterie 
de ligne anglais fut presque entièrement détruit.., « Tous les 
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blessés ennemis furent soigneusement pansés sur le cbarap de 
bataille et transportés à Tbopital de Barcelone. Le général 
anglais put les envoyer visiter. Il écrivit au maréchal Sucbet 
qu'il lui offrait sa reconnaissance élernelle» celle de son gou- 
\ernement et de sa uaùon, pour la manière gt iiéreuse avec 
. laquelle il avait traité et fait soigner ses prisonniers... 

« La fortune ii*est point d ordinaire si constante; et certes, 
il était un grand général, celui qui sut la fixer ausn longtemps 
80U9 ses drapeaux. Mais- combien redoubla radmiraiion, lors* 
qu'on vit avec quelle s:i;:^esse et ({uelle liubilelt le duc d'Albu- 
féra organisa, au milieu des soins et des périls de la guerre, 
cette administration dont la modération bienveillante et la 
loyauté désintéressée Téleva à un rang à part dans Topinion ! 

« Elle fut telle, la sage administration du maréchal, qu'il 
sut, avec les seules ressources du pays, faire vivre, solder son • 
armée, pourvoir à tous ses besoins et fournir aussi (jl.es secours 
à Sladrid. Elle lui valut même la reconnaissance des peuples, 
dont la domination française blessait le plus l'orgueil patrio- 
tique... » 

Ici l'orateur énuiuère les procédés sages eL humains em- 
ployés par le maréchal, puis il ajoute : 

n Aussi, lors de la délivrance de ces provinces , vit-oo un 
spectacle unique dans les annales de la guerre. On vit la po« 
pulation^ loin de se féliciter de la retraite d*une année en- 
nemie, se presser sur ses pas pour faire éclater autour de son 
chef les plus vils témoignages d'estime et de reconnaissance. 

« Quelle dut être. Messieurs, la satisfaction du duc d'Àlbu- 
féra à l'aspect des sentiments qu'inspirait son départ! Quelle 
douce récompense de ses peines et de ses travaux, d'entendre 
le respectable curé d'une des villes qu'il traversa, lui adresser, 
en présence des habitants réunis, ces paroles où se peignent 
Si bien les r^rHs de la multitude : Monsieur le maréchal , 
des événements qui vous sont étrangers vous forcent à nous 
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quiltar; mab doiu désirons et nous espérons vous revoir 
parmi noas!.* Honnetiri ajoute II. le duc de Trévise, honneur 
à riiomme dont les vertus, dtermant les haines politiques, 
ont laissé de si touchants souvenirs !... » 

Npus voudrions. Messieurs, multiplier ces emprunts faits 
au discours éloqMent de Al. le maréchal duc de ïi-évise : ils 
donneraient à notre rapport un plus grand intérêt ; ils lui 
imprimeraient surtout ce caractère imposant d'autorité qu'on 
peut attendre d*un juge compétent et illustre et que tous nos 
efforts ne sauraient remplacer. 

Maintenant que nous avons esquissé les traits saillants du 
noble caractère de M. le maréchal duc .d'Albuféra, nous pou- 
vons comprendre à quelles poignantes épreuves son âme sen- 
sible lui eti proie , au début de sa carrière. 

Pendant le sidge mémorable que la ville de Lyon soutint, 
du 7 août au 9 octobre 1793, contre l'armée de la Convention, 
le 4* bataillon de TArdèche faisait partie de Tarmée d'inves- 
tissement. Suchet, qui avait été élu capitaine d'une compagnie 
franche, fat nommé chef de ce bataillon de TArdèche. Il ar- 
riva le 20 septembre,pour en prendre le commandement et le 
diriger quelques jours après, vers les départements du Midi; 
mais avant son départ, il eut sous les yens le déchirant spec- 
tacle du bombardement de sa ville natale. Plus tard et au loin, 
il apprit la reddition de la place assiégée, et en même temps, 
les atrocités et les massacres dont Lyon fut le sanglant théâtre. 
Si la Providence lui épargna la vue de ces scènes de carnage, 
dans lesquelles ses parents et ses amis étaient immolai elle 
lui réservait une mission bien terrible. 

Dans le bourg de Bédouin (Vaucluse), un arbre de la liberté 
avait été renversé,et une partie de la population avait alTiclu des 
opinions hostiles à la Convention. Eïécuteur des vengean- 
ces de TAssemblée nationale, le proconsul Maignet ordonna 
que le bourg de Bédouin serait brûlé et que ses habitants se- 
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raienl d^cimës (Il mai 179&). Pour assurer l'exécutioD desev 

ordres, il requit le 4^ bataillon de l'Ardèche qui, devant Toulon, 
venait de se couvrir de gloire. Esclave des lois militaires qui 
veuletit l^obéissaace et interdisent toute délibération, le jeune 
chef de batatUon comprit qu'uD seul moment dliésitation était 
non-seulement sa propre condamnation^ mais encore celle des 
braves qu'il commandait?; tl comprit que ses compagnons 
d'armes périraient, sans sauver, par le sacrifice de leur vie, le 
victimes désignées. 

XI se irit donc contraint de prêter la main à reïécution de 
décrets politiques barbares, à des actes de fureurs de parti, 
lui qui , alors et depuis, n*a jamais servi d'autre parti que 
celui de la France. Avant dé juger une situation siafTreuse, 
on doit se reporter à cette époque de convulsions sociales 
et de sanglante terreur , on doit se pénétrer des inexorables 
nécessités de la guerre et surtout de la guerté civile, on doit 
enfin faire peser sur la mémoire de l'ordonnateur de ces exé- 
cutions une responsabilité, qui ne peut atteindre le soldat 
obéissant à des ordres, dictés au nom de la loi. 

Au reste 9 en consultant les mémoires du temps i nous 
voyons qu*à Bédouin six à sept maisons seulement furent 
brûlées; et que le chef de bataillon , secondé par ses troupes, 
fut le premier à ai rêler les progrès de l'incendie et à atténuer 
autant c|ue possible^ le désastre. Quant aux habitants, pré- 
venus à Tavanoe par Suchet, ils avaient eu le temps de se 
sauver, emportant leurs objets les plus précieux. Fins lard , 
à la vérité et après le départ du bataillon de Suchet , il y eut 
des arrestations et des victimes; mais cet ordre de faitsdevienl 
. étranger à l'événement que nous tenions à éclaircir. 

Devious'Oous, Messieurs, passer sous silence deux circoos« 
tances que la calomnie avait essayé d'exploiter pour ternir 
une grande illustration? Nous ne le pensons pas. La renom- 
mée de M* le maréchal Suchei a pu , daui> nos temps de 
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révoliilion , élré fen butle h quelques attaques iiioiiienlanées 
de 1 esprit de parti; mais, placée si haut et si fortement 
prolé-ée par l'histoire , elle ne les a point ressenties; Suchet 
fera toujours Torgueil de la cité qui l'a vu naître et à laquelle 
il épargna^ en 1815, les horreurs d'un siège et d'une prise 
tl*assaut. Pour arrêter, en eflet, la marche de rarmée autri- 
chienne, pour obtenir d'un ennemi enivré de victoires aux- 
quelles il u'élait pas accoutumé, pour obtenir» dtsops^nous, 
l'accepiatiou de conditions posées par le maréchal lui • niéine> 
ne fallait-'il pas l'ascendant du nom du duc d'Albuféraet 
le prestige de ses rares vertus ! 

Si les Lyonnais venaient à cul «lier qu*à cette époque 
désastreuse, ils durent leur salut à leur illustre compa^ 
triote , il n'y aurait qu'à reproduire le message solennel que 
M. le comte de Fargues , maire de Lyon , adressa , au nom 
du Conseil municipal, à M. le maréchal bucliei. En voici la 
teneur ? 

« Monsieur le maréchal , la ville de Lyon, recdtinaissanle 
du service important que lui a rendu votre Excellence.en pré- 
servant ses murs des désordres d'un siège , s'empresse de vous 
présenter le témoignage de ss profonde gratitude. Vous la 
trouverez exprimée dans la délibération prise par le Conseil 
municipal, dans sa séance du 21 courant (juillet 1815), et 
dont il m'a chargé de vous transmettre l'expédition. 

« Vous y verrez, Moafsieur le maréchal, combien la ville 
de Lyon sait apprécier le sacrifice que votre Excellence a 
fait à sa gloire, pour mettre celte cité à l'abri des fléaux qust 
la guerre entraîne inéviiabiemeni à sa suite. 

« Il vous appartenait plus qu'à tout autre, de pnîférer ht 
bonheur du peuple aux trophées militaires. Votre excellence 
a cueilli assez de lauriers dans sa glorieuse carrière, pour n'a- 
voir pas désiré en cueillir de nouveaux dans le pays qui l'a v» 
nain e et qui se glorifie d'avoir donné le jour à un guerrier 

2 . 
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aussi reconiiuandahle par ses eiploilt que par sa gramlettr 
4j*àme et son liunuiniîé. » 

Celte lettre 9 Messieurs, véritable iUre de gloire , nous 
fati présager, qiie la ville de Lyon , qui a su si biea lio* 
norer le inaréchat peadaoLsa vie, voudra rendre; à sa mé- 
moire uu hommage durable en lui érigeant une statue. 

Son !)usle en marbre, dù à l'habile ciseau d\\n membre de 
rAcadéœie(M. le comte de Huolz)» orne déjà la galerie de» 
Lyonnais célèbres; mais ce n*eat pas seulement dans un 
Musée f c'est sur une de nos places» aux regarde de tous» que. 
doivent briller les traits du duc d*Àlbuféra. 

Honorer les grands hommes dans les lieti'x qui furent 
leur berceau, c'est acquitter une délie nationale; c'est faire 
un acte dé haute moralisalion , en excitant une noble épnu* 
lation dans les cœur». Ce pieux devoir a été reai|pli envers les 
lieutenants illustres de Napoléon; aujourd'hui Rléber , Ghani'» 
pionnet, Drouol, Mortier. Oiidinot,iMoncey, Desaix, etc., revi- 
vent dans le tuarbre et le bronze. Les villes natales de ces héros 
leur ontrendu un. honneur qu'ils méritatent.Notre grande cilé, 
qui se distingua toujours par son patriotisme et ses senlimenla 
généreux f ne tardera pas à imiter de tels exemples. Elle vou- 
dra contempler sur une de ses pl ices piil)liquLS les traits de 
ce Lyonnais, fils de ses œuvres comme i'abert et Vauban, du- 
quel on n'a pas craint de dire qnll avait égalé Turenne et 
Gondé., écrit comme Xénophon et César, et su administrer 
comroe Sully et Golbert. 

L*Àcadémie, Messieurs^ considérant qu'elle a pour mission 
d'honorer tous les genres de fuéj ile et de provoquer les hom- 
mages dus aux Lyonnais qui ont rendu des services ëminenU 
à leur pays, l'Académie a pensé qu'elle accomplirait un devoir» 
en réveillant l'attention publique et celle de nos autorités sur . 
la mémoire d'un illustre enfant de la cité. 

Tels sont les motifs qui l'ont déterminée , dans sa séance 
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du 27 juillet 1851 , à proposer pour sujet de prix l'éloge 
de M. le maréchal Suchet, duc d'Âlbuféra. 

Ces ligaes étaient écrites depuis longtemps , Messieurs, 
Ibrsqae le Moniteur est venu nous apprendre que nos espé- 
rances n'avaient point été vaines, que notre initiative n'avait 
pas t'ié stérile. 

Un décret de S. M. TEmpereur, en date du 31 mai 1853, et 
sollicité tout récemment par la commission municipale ^ au- 
torise la ville de Lyon à élever, sur une de ses places publi- 
ques, la statue objet de nos vceux. 

Nous n'avons donc plus qu'à nous occuper du concours 
dont le prograiïHue a déjà produit un licureux résultai, avant 
même que vous ayez -eu conuaifisaoce des mémoires qui ont 
répondu à votre appd. 

Le concours, ouvert immédiatement après la séance du 37 
juillet 1851, a dû, suivant le programme, être fermé le 28 . 
février 1853. 

L'Académie a reçu, avant le terme de rigueur , huit mé- 
moires, qui ont été Tobjet d'une attention sévère et impartiale 
de la part de votre commission, k la suite* de plusieurs réu- 
nions consacrées à une discussion approfondie, le classement 
des huit compositions a été délenniue par des jugements dont 
voici le résumé : 

Trois mémoires porlaol les numéros d'ordre 2, 3 et noua 
ont paru fort supérieurs aux cinq* autres, sur lesquels nous 
dirons en peu de mots notre opinion. 

Le mémoire n* 1 est écrit en latin. L'auteur explique les 
motifs qui l'ont décidé à célébrer les louanges du héros dans 
une langue immuable, qui doit traverser les âges. On voit que 
cette langue lui est très-familière; il la manie avec facilité et 
une certaine élégance; mais son style tourmenté, embarrassé 
par la difficulté de rendre en latin les termes techniques de 
l'art militaire moderne, tels que bataillons, compagnies, etc.» 
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rappelle h op d'ailleurs les formes de la langue laliiie aux temps 
de la décadence , et n'est pas assez inspiré par le génie des 
grands auteurs du siècle d*Âugu8te. 

Ce travail n*est certes pas sans mérite ; mais il manque de 
développement, pèche par rinsuftisaoce des fails, et en résumé 
est faible et incomplet. 

lie mémoire n° S, ayant pour épigraphe : O vous qui courez 
avec ardeur dans la ettrnère de la gloire f âmes guerrières et 
intrépides,,, „f est tracé rapidement. Les faits y sont indiqués 
plutôt que racontés , et ne sont pas toujours prâentés avec 
l'ordre propre à monUer leur enchaînement. 

Celte composition trop abrégée, trop courte , gagnerait à 
être dégagée de figures oratoires qui la surchargent, et qui ne 
sont pas toujours d*un goût irréprochable* 

Le mémoire n^ 6, dont Tépigraphe esl ; Vir bonus ^ militiœ 
perftus, etc., ne s'élève pas à la hauteur du sujet : il est faible 
beaucoup trop abrégé. L'affaire de Bédouin y est men- 
tionnée avec rénergîque indignation que devait inspirer la 
conduite féroce de Blaignel. L'auteur abttout de loute respon- 
sabilité le jeune chef de bataillon, qui ne pouvait se soustraire 
à la loi rigoureuse et terrible de la discipline militaire. 

Dans le mémoire n" 7, ayant pour épigraphe ; Vépée maniée 
par un bras intrépide et loynl,est un sceptre,» ^ la suite des 
événements militaires est clairement exposée; mais l'ouvrage 
est froidy sec, trop écourté et faiblement écrit. 

Le mémoire n® 8, portant pour épigraphe : Smn>eurfiu beau 
pays qu il avait combattu. est en général fort oratoire, plein 
de mouvement et d'animation; mais en voulant sYlever au 
ton de l'éloge, l'auteur se laisse trop entraîner à la déclamation : 
il raconte avec vivacité et porte souvent des jugements hardis 
et justes. C'est ainsi qu'en peu de mots, il trace le parallèle 
deJouberletdeSuchet. Le tableau de la chute de l'Empereur 
«n 1814, et de la situation qui s'en suivit, est d'un bel elTet : 
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il roprésente Sucbet n^ayant en que la gloire de son pays^ 
l'amour de m soldats» et toujours guidë par les seotîmenU 
les plus. purs. On sait gré à l'auteur d'avoir saisi roeeasioo de 

la cainp.igne de Suchet en 1815, pour rappeler un épisode 
mémorable de la vie du maréchal duc d*Uiy, qui alors élail 
colonel dii I4* régiment de ligne* Vous savez* Messieurs» qu'à 
' TaiTaire de l'Hôpltal-Mus-ConflaDs» en Savoie, avec 1,700 
hommes et UO cHevauK, le colonel Bugeaud culbuta 7 & 8,000 
hommes (Je l'infaniGric auuichieone que soutenaient 500 
chevau\ et G pièces de canon. II fît éprouver à l'ennemi une 
perte de 2,000 morts, lui enleva 400 hommes» et resta maître 
du champ de bataille. L'auteur raconte ce beau fait d'armes» 
mais avec des ineiactiludes qu'il faut sans doute attribuer à 
une erreur de copiste. 

En présence de l'inceodie du bourg de Bédouin, l'auteur 
s'indigne et s'écrie : « Je tairai ton nom, toi qui dus exécuter 
« cet or<lre impie! Ta grande àme se révolta» ton cœur gêné* 
« reux se brisa sans doute, à la vue et aux cris déchirants, de 
« tant d'infortunés. C^! si tu n*avais eu, comme Turenne,. 
«r qu'à désobéir à ton roî, cet autre Palalinal eût é\é épargné ! 
f t Jj^ai&i'échafaud était debout : liésiler une seconde, hasarder 
« une larme», c'était livrer au bourreau ta téte et celles de tes 
« malheureux eompagnons^armes» sans sauver pour cela les 
« victimes, le tairai ton nom p la postérité doit t*absottdre 
» avec moi. . , » 

Ce mémoire, entaché de quelques erreurs de date qu'on 
doit attribneri nous le répétons, à une distraction de l'auteur 
ou du copiste» manque d'ailleurs de détails suffisants» et en 
somme» a paru incomplet. 

Restent donc les trois mémoires n"' 2, 3 et 4# dont la supé- 
riorité a été unanimement constatée. 

Le mémoire n" S, qui a pour épigraphe : Fints vitœ epu, 
' MO&ii iuctaosujif patries tiistk^ extrtuwis, etiam, ignotis^ non 
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sine card fuà (Tacitb... im j^ricold),iie manque ni de rapidité 
dans les récits, ni de noblesse dans le style; il débute avec élé- 
vation et marche avec régularité. Un éloge, dit l'auteur, n'est 
pas une biographie. Ceta est vrai ; mais Téloge ne peut digne- 
ment célébrer ie faëros^ qu'en l'appuyant sur les éléments de sa 
grandeur» qu'en reniûuranl des faits et des actions d*ëclat 
qui lui sont propres. C*est là- ce qu'il faut exposer avec soin. 

Or, l'auteur n'a pas puise' assez largeuient à la source des 
documents historiques; il n euire pas assez avant dans l'exa- 
men des faits militaires et administratifs; il a éludé les questions 
relatives au siège de Lyon et à l'incendie de Bédouin ..Ses opi- 
nions sont parfois hasardées ou trop absolues. Cependant il 
apprécie dignemeiiL ie duc d Aibuféra. Vous pourrez en 
juger. 

Six mois après la bataille deMaredgo , les hostilités avaient 
recommencé. Une nouvelle victoire » aussi décisive qu'éda^ 
tante^ fût le prix des heureuses inspirations et de l'énergique 

initiative de Sucliet. Ecoulons Tauleur : 

« Après un armistice de si\ mois, pendant lesquels Sachet 
occupa Gènes, Luques et leur territoire, la campagne se rou- 
vrit en 1800. U commandait le centre de Tarmée» composé 
des divisions Gasan et Loyson. Le général Dupont, comman- 
dant la droite, s'engage trop avant au passage du Mincie, et 
attire ainsi sur sa brigade 50,000 Aulnchiens, sous les ordres 
du comte de Bellegarde. Sucliet, dont le poste de bataille était 
sur les hauteurs de Molino délia VoUa» entend une vive fusil-: 
ladé qui lui révèle le grave péril de son compagnon dVmes. 
Il se' liftte de faire prévenir le général en chef Brune, qu'il est 
urgent de le secoui ir ; mais le danger croissant à chaque ins- 
tant, Dupont allait être écrasé et jeté dans ie Mincio. Sucliet 
ne peut voir des Français accablés sous le nombre et rester 
inactif. Sans attendre la réponse de Brune, et roalgi-é Tordre 
qu'il vient de recevoir de se porter rapidement à Moizembano, 
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il vdè «veo la divMÎoD Gasao au secours de Dupont. Celui*<îi 
se voyant ainsi soutenu , prend l'offensm. Suehet combat 

comme un simple soldat , tantôt l'épée, tantôt le fusU a la 
main. Les Autrichiens sont repousses après un combat san- 
glant. A neuf heures du soîry on se battait encore au clair de 
lune et par un froid rigonreni. Enfin , nous resiotlis mattres . 
de là rive gauche- du Hincio. lies Autrichiens foient, laissant 
six mille inoris ou blessés sur le champ de bataille. Sans 
Tarrivée de Suchet, notre aile droite était écrasée. 

« Voilà un des traits qui peignent le mieux le beau carac- 
tère de Suchet. 11 n'est pas sans exemple d'avoir vu des géné- 
raux abriter leur inaction, dans des circonstances semblables, 
, derrière les lois infranchissables de la discipline. Au point de 
vue de l'honneur militaire, ils peuveut èire irréprochables; 
mais gardons nos sympathies pour ceux que le cœur entraîne. 
Je dis, avec le noble SobiHer : que le coeur seul liit l'humanilé . 
dans rbomme, et que le plus bel attribut de Thoniroeest 
l'humanité. Quatre mille prisonniers furent <le prix de cette vie^ 
toîre plus honorable encore pour rhonutie que pom le soldat. 
, Quelques jours après» la paix de Lunëville fut signée... » 
L'auteur raconte la mort du duc d'Aibuféra : 
• En quelques jours, il passa d'une convalescence probable 
à une agonie sans espoir. Au milieu de sa famille et de ses 
amis, il comprit le j)r( niier qu'il fallait mourir, et il s'y résigna 
avec une fermeté toute virile. La Rochefoucauld a dit quelque 
part. : le soleil ni la mort ne se peuvent regarder en face. Sans, 
doute, il n'avait vu mourir ni un soldat, ni un chrétien. Su* 
cbet était l'un et l'autre. Il vit s'approcher sa dernière heure» 
sans trouble, mais non sans regrets. Ses affections privées, ses 
espérances détruites à un âge où l'on parle encore d'avenir, 
déchirèrent son cœur sans en arracher un murmure : il s'hu* 
miliasous la main qui le frappait;car il avait eu trop de gloire, 
pour ne pas comprendre son néant dans ce moment sup^ème^ 
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Ju'abbé Tempier, vicaîrergéoërai deT^véque deMarseille, ao<f 
0our«t auprès de lui. Le maréclbal lui ouvrit sa belle âme 
jusque daus les replis sacrés où reposent la conscience et la 
foi; il puisa dans ses pieuses e&horlalions une counance toule 
chrétienne pour régler son compte avec Dieu; puis il ahaU'* 
donna les dernières pulsations de son cœur aux .caresses de 
ses deux filles, de son jeune fils et de leur mère inconioiable. 
Ainsi mourut Suchet, le 3 janvier 1826, âgé seulement de 96 
ans. Sa mort fut celle d un sage, couime sa vie iut celle d'un 
héros. Ses restes reposèrent quelques jours au château de 
Saint- Joseph , sur les bords de celte mer qui baignp rËspagne 
où s*iUu4tra fon nom /et sàns. doute, ses rivages reconnais- 
sants envoyèrent sur son cmneil leur bris^ topte parfumée 
d*amour et de regrets... • 

« ... Le jour où la mort de Suchet fut coDUue à Sarragosse» 
fut un jour de tristesse gënéi aie : dou^ ans écoulés depuis 
son départ n'avaient pu faire oublier ses bienfeils et ses vertus. 
L'élite de la population fit célébrer un service funèbre pour 
le repos de son âme. Les magisii ais Je la ville y assisièrent en 
habit de deuil; et le peuple, qui se souvient longtemps de 
ceux qui l'ont aimé, s'associa spoqUinément à ^télap de re- 
connaissancé. Laxlouleur était peinte sur tous les visages, ii j 
avait des larmes dans tous les yeux. On eût dit que TAragon et 
la Catalogne avaient perdu un de leurs fils les plus illustres... 
Il faut remonter à Du C iesclin, pour trouver dans I hî&tqire 
un cercueil aussi glorieux, ainsi honoré des ennemis. 

« A côté des puissantes facultés qui font les béros, legraiid 
citoyen ou l'bomme d'éfal, il y a dans un ordre inférieur les 
douces e( paisibles vertus de l'homme privé. Suchet en était 
éminemment doué. Son cœur sensible et plein de bienveil- 
lance rendait agréables et faciles tous les rapports de la vie : 
il était modeste et désintéressé. Il mourut sans fortune, après 
avoir eu, pendant plus de cinq ans, ta direction suprême dc^ 
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tréscirs de trois provinces. Il fut eonseiller fidèle et dâieat; 
ramiti^le troove toujours dévoué, rinjuslice toujours hostile,' 

et le malheur toujours compatissant... » 

Dans ce mémoire les paroles généreuses du maréchal sur 
le duc d'àogouléme, la lettre si honorable que M. le comte 
de Pargues, maire de Lyon, adressa, au nom de ses conci- 
toyens, à l'illustre enfant de la cité, sont rappelées avec bon- 
heur. Les vertus du héros, sa grande renommée si justement 
acquise, lui mérîtént l'hooneur d'une statue, tel 06l le vœu 
<|u*exprime Teuteur. Nous a?ons la ferme confiance que ce 
fosu pe sera pas sans ëcho dans les cœurs lyonnais. 

Le mémoire n* 4 , ayant pour épigraphe ce mot de Uon- 
taigne : Ez vies des héros du temps passé, il f a quelquefois 
des traits miraculeux et gui semblent de bien loin^ surpasser les 
forces naturelles f est une composition remplie de faits puisés 
dans la vie intime et fournis par les documents historiques. 
On voit que Tauteur a M renseigné avec exactitude. 11 aborde 
la question relative à Teiécution de Bédouin, et dans une page 
chaleureuse, il fait un parallèle de Turenne et de Suchet, en 
démontrant que le premier acceptait bénévolement des ordres 
rigoureux, auxquels le second était dans Timpossibilité de se 
soustraire. 

L*auteur nous montre dans le maréclial le grand irapitaine, 

radminislraleur consommé et l'écrivain remarquable. Il nous 
fait aimer cet homme toujours juste, bon, compatissant , re- 
ligieux, dont le caractère et Ténergie furent toujonrs assez 
puissants pour dominer les situations les plus graves et les 
plus désespérées. 

Cet ouvrage, composé sur un bon plau, esl divisé en deux 
parties, dont l'une comprend les faits de la vie giilitaire, et 
]*autreles nobles qualités du cœur et le grand caractère du 
maréchal. La première offre de beaux récils, notamment celui 
fies campagnes de Valence, et un excellfot t^blei^o de Tadmi- 
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nistralioD organisée par Suchet. La seconde est animée de 
traiu et d'anecdotes qui mettent à nu la belle âme de Tiilustre 
î^uerrter et qui font admirer ses habitudes el sa vie prifée; 

nous en exlrairuns quelques [>assai,'cs : 

« Injustice, la sévérité de son administration tempérée par 
la douceur de son caractère, la supériorité de son jugement^ 
la variété de ses connaissances acquises dans des études con* 
tinuelles, fayalent rendo aussi propre à régir un état qu'ft 
commander une armée. Dans les intervalles de lepos laisses 
par les opérations militaires, Suchet coulinuait à se livrer à 
rétude des sièges et de la stratégie, il lisait la tactique de Fo- 
lard, les mémoires de Vauban; et ceux du maréchal de Sase ; 
consultait les documents historiques qu^il pouvait se procurer 
sur- TEspagne, comme ceux du maréchal de Berwick , du grand 
Condé, et se délassait par la lecture de fa Jérusalem délivrée j 
dont un exemplaire ne le quittai (jamais. 11 visitait les champs 
de bataille» et rédigeait des rapports dans lesquels ses qualités 
militaires . étaient encore rehaussées par la candeur et la mo- 
destie la plus rare. Après avoir lu ces rapports , on doute» 
comme cela a été dit de Catinat, de sa parUcipalion aux 
a(Faires consignées dans ses bulletins oliiciels. Sa correspon- 
dance ne tendait qu'à faire ressortir le mérite de ses compa- 
gnons d*armes. Son ambition était satisfoile dès qu'il aetron** 
vaiten étatd*agir et de servir son pays. Aucun général n'inspira 
plus à ses soldats cet Lmiuur pur et désintéressé de la patrie^ 
qui apprend à supporter les privations et les souffrances... 

Il savait allier la bravoure du maréchal de Saxe au 
désintéressement de Torenne et à la modestie de Gatioat. U 
était l'un des soldats chevaleresques de l'époque impériale» 
Pune des figures les plus grandes , les plus héroïques, parmi 
les compagnons du nouvel Mcxaudre. Aussi, INapoléon ne le 
séparait'il point dans son esprit» des noms glorieux. dans les 
fastes de la France... 
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' « Lorsqu'il le revil «près huit aouées ck aéparaliooy il lui 
dit» en allant à sa rencoiitre» et en lui tendant U main : filai'é- 
cbal Sncbet, vous avez beaucoup grandi depuis que nous 

nous sommes vus ! Soyf / I tienvenii ; vtjus apportez la gloire, 
vous apportez tout ce que les héros dounent à leurs contem- 
porains sur la terre i Je ne vous parle point de Taveniri c*est 
votre propriété... 

«.... Et lorsque Napoléon- semblait déjà être bors du siècle, 
comme dans un monde nouveau d'où il considérait la France - 
et FEurope , et où il aimait à s'entretenir des hommes et des 
choses de son temps, 0\^éara lui demandant quel était le 
plus habile général français? Gela est diflicile à dire» ré- 
pondit l'Empereur, mais, il me semble que c'est Suchet. Car 
dans les dernières années, je ne pouvais plus compter Masséna 
dans le service aclif, il pouvait être regardé comme mort.... 
Suchet^ Clauzel , Gérard, Lamarque, sont, à mon avis, les 
meilleurs généraux français... Davout et Soult eurent aussi 
leur part de louanges..; 

m heê ÛBOK volnmes de commentaires du maréchal Suçhet, 
véritable trésor de sagesse, de génie éminent, de force et de 
valeur de st^le, renferment les notes épiques du poème de la 
plus glorieuse partie de sa vie ; comparables à oçnx de César, 
par Tampleur du récit ; aux écrits de Tacite, par la sûreté du 
sens politique et Tidée civilisatrice... » 

L'auteur en cite despa^es intéressantes. Nous nous borne- 
rons à cet extrait : 

« Quand on s'élève sur le somotet de quelqu'une des 
nombreuses montagnes qui traversent TEspagne , on n'aper- 
çoit, sous un ciel presque toujours ardent, que des plateaux 
incultes et des pentes nues , dont rien de vivant ne coupe 
l'uniformité. Seulement, au fond des vallées , une rivière ou 
un ruisseau serpenteau loin, entouré d'une lijiière de verdure» 
où Ton suit, comme à la trace, les moissons, les plantations 
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el les habitalioiis des hommes. Une carie eoluraiuëei présen- 
Uni la forme de tous les bassins, leseaui avec une teinte verte 
plus ou moins large» serait un tableau fidèle où Ton pourrait 

reconnaître Tétàt réel de ce leri ltoire, qui, à peu près égal en 
surface ù celui de la France ^ ue contient cependant et ne 
nourrit qu'une population à peine égale an tiers de la nôtre. 
On embrasserait d'un coup d^œil» comme par l'anatomie, les 
veines et les artères de ce ^rand corps qui manque d'embou- 
point, mais qui a encore tics ncrt's et des auiscles, si l'on ose 
employer une telle comparaison, el dont ia structure pré&eule 
une cbarpente taillée pour la grandeur et la force. » 

Dans ce mémoire^ les derniers ipoments du maréchal sont 
racontés d'une manière circonstanciée; c'est une relation 
empreinte de sensibilité. 

Toutefois la marche générale de celle composition est un 
peu pesante ; ou pourrait aisément retrancher ce qui est rela- 
tif à la campagne d'Egypte et à la retraite de Moscou* Sucbet 
n*y était pas. L'histoire du ai^e de Sagonte par Annibal 
pouvait être rappelée, mais il ne fallait pas la raconter. 11 y 
a des taches dans le style, des phrases incorrectes, des fautes 
d'harmonie. 

Le début, irès-bon au fond, est embrouillé dans ia forme. 
La présence de Suchet au siège de Lyon n*est pas mentionnée. 
L'événement de Bédouin et la justification de Sucbet sont ex.* 

* 

posés trop longuement. 

Ëu somme, ce méuioire fort intéressant d'ailleurs, et écrit 
daus des sentiments de religion et d'honneur, p'atteint pas. 
complètement le but académique. 

Le mémoire n*t, avec cette épigraphe: jéniua, perprœceps^ 
^Ivria vadit iter (Ovide) , les sentiers escarpes mènent seuls à 
ta i^iotre y réunit à une connaissance exacte des faits, une 
grande éiévaliou de pensée et de langage. Elaconter en his- 
torien compétent les grandes époques militaires; puis faire 
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^ ressorlir la i)ai t que SucUel y a prise , seloD les grades par les- 
quels il esl moQté, tel est le plan riue s'esl proposé Tauieur. 

Les tableaux des campagnes de 1809 et 18 1 0 , en Espagne , 
sont des modèles de narration concise et animée. Us opéra- 
lions dans le royaume de Valence, celles de la funeste année 
181^1, sont tracées par une main qui semblerait avoir manié 
répée, avant de tenir la plume; et la manière vigoureuse et 
évidente dont est repoussée raccusalion poriée contre Sucbet, 
de n'avoir pas effectué sa joiictlon avec le maréchal Soull , 
décèle un écrivain bien informé et un cœur généreux, 
« Voici en ([uels termes s'exprime Tauteur : 

« Le maréchal Soull paraissait avoir en vue de couvrir la 
route de Limoges. La ligne du maréchal Sucl.et se trouvait 
toute tracée par Narbonne et Béziers, au cas où les Anglais, 
qu'on disait destinés 2i attaquer le Unguedoc et le RoussiUon , 
viendraient à débarque. J usque-là, il compUil ne point quitter 

Figuièreset Perpignan. 

« Le maréchal Suchet avait écrit, le 31 mars 1814, aux 
gouverneurs de Torlose et de Barcclonnc , de tenter de se faire 
jour à travers l'armée espagnole; mais il espérait peu qu'ils 
y parvinssent. Son armée ne présentait plus qu'un effectif de 
11,327 combattants, y compris f,428 hommes à cheval. 
C'était, il faut l'avoûer, une force bien {>eu imposante pour 
se garantir contre une attaque qui ne pouvait tarder de la 

part des Espagnols. 

r f) ins la nuit du 4 au S avril, le maréchal Sucbet reçut 
une lettre du maréchal SouU, datée de Toulouse, le S avril. 
Pour la première fois il lui faisait des ouvertures pour une 
coopération. Il lui disait : « Je répète que cela est naturelle- 
ment subordonné à votre situation ; et je ne doute pas que si 
le mouvement vous parait utile et praticable , vous ne Tentre- 
pi-eniez aussitôt. » 

« Y eûl-il eu possibilité malérielle de faire ce que deman- 
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dait le marëchal Sauit , qu'il resterait à savoir si le maréclial 

Suchet pouvait, sans ordre, quitter la frontière, où il était 
placé, abandonner ses garnisons et laisser sans défeoite les 
Fyrénées Orientales; ce qu'il n'aurait pu faire en tous cas, 
sans laiâier des garnisons dans les^ places fortes des Pyrénées 
et dtt Rottsiillon. 

« Or, bien (jiic le inuréclial réduisit ces garnisons à 7,200 
hommes, au lieu de 11,350 fixés par le Ministre, l'armée 
d'Aragon et de Catalogne se serait trouvée amenée à un effectif 
si restreint » qu'il e&t étépeu probable qu'une si ûdble colonne 
ait pu franchir l'espace qui aurait les deux armées^ le mou- 
vement (le l'ennemi s'étant pi uloiigé sur l'Arriége. 

c Mais au-dessus de toutes ces combinaisons , se trouvent 
pour repousser le reproche fait au maréchal Suchet, de n'a- 
voir pas opéré sa jonction avec le maréchal Soult , des impos- 
sibilités absolues. Les troupes étaient échelonnées depub 
Figuières jusqu'à Perpignan. De celte place à Toulouse, il y 
a plus de 60 lieues. Pouvaient-elles, se mettaiu en marche le 
jour même de l'arrivée de la lettre du maréchal Soult, par- 
courir cet espace avant le 10^ jour de ia bataille? Non, évi- 
demment. 

(c On a donc induit ^opinion publique dans la plus com- 
plète erreur, en émetlaiiL une aussi fausse inculpation. 

« Si le maréchal Sucbel a eu le privilège de ne point laisser 
entamer les frontières là où il était, cela a été sans refuser à son 
collègue la gloire d'en faire autant ; et d'ailleurs le maréchal 
Soult ne l'appdait point à Toulouse; il ne lui demandait que 
d'envoyer un renfort an général Lafiîle dans l'Arriége ; il ne 
lui fit de proposition formelle de réunion, qu'après i affaire 
de Toulouse « en le prévenant de sa retraite sur Gastelnaudary 
et Garcassonne. 

«Le 12 avril, le maréchal Suchet lui répondit que, suivant 
son désir, il allait presser son mouvement sur Narbonne. En 



Digitized by Google 



BU MABiCHAL SDCHBT, 31 

effet , il donna à ses troupes cette direction , et c*est dans cette 
\ï\le , ou il arriva le 13, qu^il reçut communication des évë* 
nements de Paris. 

< Le caractère du maréchal Suchet devait le mettre à Fabri 
des imputations malveHlaûtes de quelques écrivains; et si, de 
toutes les actions de sa vie, c'est la seule où l'envie eût cru 
pouvoir porter atteinte à ses nobles seiuiments , c'a été pour 
nous qui écrivons sur des matériaux ofiicieis , un motif de 
le venger bautement de perfides insinuations. 

c L^armistiœ conclu à Paris i s'étendit , le 19 aTril« aux 
armées d'Espagne. Le r6le guerrier du maréchal Suchet se 
terminait donc , comme nous l'avons dit , srins aucune de ces 
défaites personnelles qui dominent le sort des armées ; sa re* 
traite honorable ne fut que la conséquence fatale d'événe- 
ments qu'il déplora » mab qu'il ne tint pas à ses efforts de 
conjurer. > 

« Le maréchal vil revenir au mois de juin les garnisons 
qu'il avait tant regretté d'abandonner ; chacune apportait 
sinon de nouveaux trophées» du moins une part d'actions 
glorieuses k ajouter à toutes celles qui ont illustré l'armée 
d'Aragon et de Catalogne. Après tous ces événements^ l'ar- 
mée du midi est mise, le 22 avril 1814» sous le commande- 
ment du maréchal Suchet ; le 30 novembre le maréchal est 
nommé gouverneur de la cinquième division à Strasbourg » 
où nous le verrons arriver le 9 mars 1&15 et d'où nous le 
suivrons au milieu des péripéties palpitantes du dernier acte 
de sa carrière militaire. . . v 

Ce passage méritai L par le fond raèmt^ de la question qui y 
est traitée et résolue si péremptoi rementi d'être mis sous 
vos yeux; et c'est avec regret que nous nous abstenons 
de plusieurs autres citations ; elles justifieraient la préférence 
donnée à ce travail. L'auteur montre en général, une grande 
sobriété de style^ et fait preuve, en quelques endroits , d'une 
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vivacité el d'une chaleur d eipressiou toujours contenues dans 
les limites du goût. Ce n*esl donc pas sans surprise, qu*on 

découvre et là des tournures de plirase el des locutions 
que Tauleur ne manquera pas de faire disparaître, li pourrait 
aussi supprimer un long passage de Thucydide , qui est un 
hors d^œuvre , ou p]ul6t le reléguer dans une note* Quelques 
faits importants, le combat de Neomarktl par exemple, sont 
omis. C'est sans doute par erreur du copiste que le nom 
Saalfeld , si glorieux pour Sucliet , n'est pas iié à la date du 
com!)al livré le 11 octobre 1806 et dans lequel le prince 
Loub de Prusse perdit la vie. Le rôle éminent et décisif que 
remplit Suchet dans plusieurs circonstances criliqueSy notam- 
ment sur le Mincio , u*est pas toujours expliqué et ntis en 
relief d'une manière suffisante. 

Malgré les légères incorrections qui viennent d'être rele* 
vées , cette composition est celle qui peint le mieux le guer- 
rier intrépide et habile , Tadminislrateur éclairé et humain , 
la grande àme euQn et le coeur sensible du maréchal Suchet. 
Les méjnoires écrits par le duc d*Albuféra y sont appK ciés 
ù leur haute valeur , et le tableau des systèmes administratif 
el financier qui ont tant honoré le maréchal, y est admirable- 
ment présenté. 

L'auteur exprime le regret de n'avoir pas reçu sur les dé- 
tails de la vie intime du maréchal , tous les renseigaemenls 
qu'il clierchait à se procurer. Cependant il nous le fait bien 
connaître : 

< Nous l'avons vu , dit-il , parvenir en moins de vingt ans» 
du rang de simple soldat , comme engagé volontaire an mois 

de mars 1792, à la digiiilé de marJcbal de Ijauce, de colo- 
nel général delà garde impériale et de duc. » 

c C est une grandeur d'autant plus à admirer que les ex- 
ploits qui Tont produite, dont la dixième partie suffirait en 
temps ordinairei pour monter au faite des lionneurs promis 
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par la carrière des armes, uut été marqués par ^l'éclat d*ua 
courage sans égal, par iesseotiinents géDéreux, que les âmes 
bien nées n'oublieot pas au milieu des combals^ par la mo- 
dération dans la victoire , par une Impartiale justice envers 

les compagnons et les auxiliaires de ses succès. » 

< Pour tous ceux qui l'ont approché, le maréchal ëlail le 
type de la douceur, de la bonté, des encouragements , de l'ex* 
citation au bien ; et le clief d'une troupe vaillante devint en 
même temps , son idole et Texemple que tous se proposaient 
pour modèle. » 

< A récole si inslruclive d'une guerre de siéges,de combats, 
de batailles, de conquêtes, combien de grands hommes « dont 
la deuxième génération des guerriers de Tempire s*honore à 
bon droit , se sont formés, comme le maréchal Tespérait ,en 
mettant en évidence leur courage et leurs lalciils ! 

« C'est d'elle en effet que sont sortis les man'cbaux Valée , 
Bugeaud , Reille et Harispe ; les généraux Pré val , Kogniat , 
Lamarque , St*Cyr - Nugues , Ricard , Habert , DelorI , 
Cotbert et tant d'autres. Le maréchal Suchet ne brille donc 
pas seuleriietU par l'éclal qu'il a jelé sur la France, mais aussi 
par celui dont il a été Torigine... Le maréchal Suchei possédait 
toutes les connaissances et les talents qui complètent le géné- 
ral habile. » 

Les qualités qui distinguent particulièrement ce beau 
travail, sont la précision et la clarté, la visjueur ei l'élé- 
vation. L*auteur, toujours maître de sou sujet, qu'il domine 
dans toutes ses parties, démontre par les dates, que Suchet 
quitta Tarmée d'investissement de Lyon en 1793^ avant la 
fin du siège ; il fait allusion en qu'elques lignes à l'événement 
fie Bédouin et motive toujours les hommages qu'il rend au 
glorieux nom de Suchet. 

Ce mémoire mérite d'être placé au premier rang et nous 
paiait digne d^obtenir le prix. ^ 
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Tel est le jugement prononcé à runanimilé p*ar votre com- 
mission. 

Elle vous propose en oulre, et après mûr examen , d'ac- 
corder au mémoire 4> une inenUoii très-hoDorabie , et la 
médaille de TAcadémie; et au mémoire n<» 3, une mention 
honorable* 

Après la lecture de ce rapport, M. le président proclame le 

nom de M. Hippolyle Barault-Roullon , sous-intendant mili- 
taire en retraite à Paris, auteur du mémoire n" ^, qui a rem- 
porté le prix* 

Il proclame ensuite le nom de M. Bolo, notaire i Limonest, 
auteur du mémoire n* 4^ auquel est décernée la mention très- 

honorable. 

M. le président invite Tauieur, présent ù la séauce, à s ap- 
procher du bureau, et lui remet, au milieu des applaudisse- 
ments de rassemblée, la médaille de TAcadémie, en lui expri- 
mant le regret de n*avoir pas deux prix à donner. 

L'auleur du mémoire n** 3, auquel est accordée une mention 
lionorablé, ne s est pas fait connaître. 
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